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Pays mesuré, à côté du Bengale , ou 
P ays arrosé par le Gange et ses 
branches principales, en remontant 
a V ouest , jusqu à la ville dAgra. 



E vaste pays qui comprend les soubabies 
du Bengale , Bahar , Allahabad , Oude , une 
grande portion d’Agra et de Delhi , et une pe- 
tite partie d’Orissa, est borné à l’Est par Assam 
et le territoire d’Ava ; au sud-est, pat le golfe 



ou baie de Bengale; au sud-ouest, par une 
ligne imaginaire tirée du port de Balasore dans 



> 
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l'Orissa, jusqu’à la ville de Narwah;à l’ouest, 
par une autre ligne tire'e à partir de Narwah , 
à travers la ville d’Agra, jusqu’à Hurdwar, 
place où le Gange entre dans les plaines de 
l’Indostan ; et au nord , par la première chaîne 
de montagnes , vers Bootan. De la ville d’A- 
gra aux frontières orientales du Bengale , ou 
compte plus de goo milles anglais de longueur , 
et de 360 à 240 de largeur. 

Quant aux détails du mesurage qui fut exé- 
cuté entre les années 1763 et 1777 , il suffit de 
dire que les distances mesurées furent parfai- 
tement d’accord avec les observations de la- 
titude et de longitude. Elles le furent si rigou- 
féusemént avec celles de latitude , et appro- 
chèrent tellement des observations de lon- 
gitude, qu’il pi’y eut pas la moindre correction 
à faire. 

Agra , selon l’observation de Cl. Boudier, 



est à 

f ' Calcutta', d’après la moyenne de 
quatre observations , est à - 



-:f* I 



Différence de longitude ; par 
l’observation 



■SI ■«,!( 

par le mesurage 

,-i- : *i ■■ ' V "i j,. 1 1 



, if. 



78° 29 f 



88 28 



9 ° 5 9 ' 
9 58 
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• Calpy, sur la rivière de Jumnah,est par le 

mesurage à la longitude de - 8o° 4' 

Et d’après les observations de M r . 

Smith , à - - - 80 o 

-, r . . 

• M- 

Agra paraît donc être le point le plus occi- 
dental déterminé par le mesurage ; c’est un 
point commun qui unit les mesurages faits à 
l’Est, et les routes prisés sur différentes Cartes 
manuscrites et sur des itinéraires, au nord, au 
sud et à l’ouest. Le mesurage sert aussi à fixer 
nombre de points qui peuvent diriger dans le 
mesurage rapide de routes , à l’ouest et au 
sud; tels sont Hurdwar et Ramgaut , au nord 
d’Agra; Gohud, Calpy, Chatterpour, Rewan, 
JBurwa et Balasore au sud. 

Gomme les villes fameuses de Palibothra 
ou Palimbothra, Canoge ou EJnnoge, et Gour. 
étaient situées dans ce pays , il peut être utile 
«d’en donner une notice, et de parler même, 
de quelques autres places moins importantes,, 
telles que Pvmduah , Tenda , Satgong ou Sa- 
tagoug, et ’Sonergong. 11 est fait mention de ; 
toutes ces places, à l’exception de Palibothra, 
soit dans l’Ayin Acbaree, soit dans Ferishta. 

Pline est le seul auteur que je connaisse par- 
mi les anciens qui ait désigné un point, par- 
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ticulier pour la situation de Palibothra : les 
autres n’en parlent qu’en général , et même 
se contredisent , quant aux détails. Tous con- 
‘ viennent que cette ville était située sur la rive 
droite du Gange (c'est-à-dire, intrà Gangern ), 
au confluent d’une grande rivière avec ce 
fleuve. Arrieji qui connaissait le journal de 
Mégasthène , appelle cette rivière Erranoboas. 
C’était , selon lui , une rivière du troisième or- 
dre parmi celles de l’Inde , et qui n’était in- 
férieure qu’au Gange et à l’Indus. Je ne puis 
appliquer le nom d’Erranoboas à aucune ri- 
vière en particulier. Pline dit positivement que 
le Jomanes ( la Jumnah ) se jette dans le 
Gange , près de Palibothra , entre Methora et 
Clisobara *; mais dans un autre endroit il 
fait mention du confluent du Gange et du 
Jomanes , et dit immédiatement après que 
Palibothra est située à 4^5 milles au-dessous 
de ce confluent. Strabon ne donne le nom 
d’aucune rivière voisine. 

Palibothra était la capitale des Prasii , 
selon Mégasthène , qui y résida. C’était une 
ville très -considérable. Elle avait 80 stades 
de longueur, et i5 de largeur. Quand même 

-iî ■ r .' x ' * !•; 



* Qn lit austi Carysobora et Cyrisoborca. 
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ces mesures équivaudraient à 10 milles en 
longueur , et à près de 2 milles en largeur * ' 

( ce qui , pour nos villes d’Europe dont les 
bâtimens sont réunis , serait énorme ) , cette 
dimension n’excéderait pas celle de quelques 
capitales des soubabies Indiennes. Les ruines 
de Gour dans le Bengale sont plus étendues , 
et celles de l’ancien Delhi le sont encore da- 
vantage. L’enceinte des villes indiennes ren- 
ferme d’immenses jardins et des réservoirs 
d’eau ; les maisons du peuple 11’ont qu’un 
étage ; peu d’indiens dans les villes se conten- 
teraient d’un espace qui nous suffit dans nos 
villes d’Europe , et c’est pour cette raison que 
les villes d’Asie ont une si grande étendue. 

Comme l'itinéraire indien de Pline ( liv. VI.) 
fait mention des particularités entre FIndus 
et l’embouchure du Gange , et désigne la 
situation de Palibothra , il serait difficile de 
révoquer eu doute que cette ville ait été située 
dans la position qui lui est assignée ; mais je 
persiste à douter qu’elle ait été la capitale des 

TOT. 

■ 

* Le stade olympique peut être évalué à 200 verges. 

Alors cette ville aurait eu environ g milles anglais da 
longueur , et 1 i de largeur. 
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Prasii * où résida Megasthène. Les dernières 
recherches faites dans le pays ont produit 
d’ailleurs cette découverte intéressante qu’une 
ville très-grande , située anciennement dans 
le lieu , ou fort près du lieu où se trouve 
Patna , se nommait Patelpoot’her( ou Patali- 
putra, selon Sir William Jones ) et que la 
rivière' de Soane qui se jette aujourd’hui dans 
•le Gange à Moneah , 22 milles au-dessus de 
Patna, formait autrefois sa jonction avec ce 
fleuve sous les murs de Patel poot’her. Ce nom 
a tant de conformité avec celui de Palibothra, 
et les preuves sont si positives, que mes pre- 
mières conjectures sur Canoge cessent d’être 
fondées j quoique Canoge était sans contredit 
la capitale d’un grand royaume dans les temps 
les plus reculés. 

Ce que je viens de dire est trop clair et 
trop positif pour qu’il soit encore besoin de 
preuves tirées des auteurs anciens , et par con- 
séquent l’examen que je vais faire de l’itiné- 
raire de Pline , a plutôt pour but de prouver 
son exactitude dans les matières géographi- 
ques, que de démontrer où était situé Palibo- 

* L’empire des Prasii semble avoir renfermé la plus 
grande partie du pays qu’arrose le Gange , lorsqu’il 
est entré dans les plaines de l’iadostan. 



*r 
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thra , quoique cependant il puisse servir à en 
faire connaître la position. Voici cette partie 
de l’itinéraire applicable à ma discussion. , 
De Taxila ou Tapila, sur l’Indus ( proba- 



blement près d ' Attock ) * jusqu 


’à la rivière 

X 


d’Hydaspes (la moderne Ihylum) 


120 M. romains. 


à l’Hyphase ( Beyab ) 


39 » 


à l’Hesurus ( probablement le 


. " . X 


Setlege ) 


168 


au Jomanes ( la Jumnah ) 


168 


au Gange - 


1 12 > 


au Rhodopa - 


XI 9 


à Galinapaxa ( ville ) 


167 


au confluent ** du Jomanes 


i 


( J umnah ) et du Gange - 


225 


à Palibothra - - 


425 


à l'embouchure du G ange 


638 


Il faut d’abord observer ici , 


à l’égard de 



cet itinéraire , qu’il n’offre aucuns moyens de 
comparer la distance totale entre l’Indus et 

* Taxila ou Tapila , et l’Indus sont dans Pline une 
seule et même place. Ad flumen Indum et oppidum. 
Taxila ( Lib. VI. ) 

* * Nous pouvons remarquer ici que s’il y eût eu 
une ville capitale au confluent de ces rivières , Pline 
s'eût pas manqué d’en faire mention. 
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l’embouchure du Gange .telle que nous venons 
de la présenter , avec celle qui se trouve sur 
la Carte. Le second article , savoir, la distance 
de l’Hydaspes à l’Hyphase est évidemment 
fautif, même si le texte , qui est très-obscur , 
portait 390 ; car il ne peut pas y avoir plus de 
220 des milles de Pline , à moins que celui qui 
a mesuré les marches d’Alexandre n’ait com- 
pris dans sa notice les sinuosités des routes 
jusqu’à la ville de Sangala , etc. , après le 
Catheri ou Cathei. Il en résulte que la notice, 
quant à la distance totale , est défectueuse; 
nous devons par conséquent ne nous en rap- 
porter qu’aux distances partielles . En supposant 
donc comme certain , que la rivière de Beyah 
est l’Hyphase , ou plutôt l’Hypase , comme 
j’espère le démontrer dans mes observations 
sur la marche d’Alexandre ; et en mesurant 
sur la Carte la ligne de la grande route du 
Panjab à l’embouchure du Gange, la distance 
sera d’environ 1140 milles G.: et comme l’iti- 
néraire en question porte la longueur du même 
intervalle à 2022 milles romains , le rapport 
d’un des milles de Pline à un mille géogra- 
phique sera de 56 à 100 pour une distance 
horizontale; ou environ ^d’un mille anglais 
pour une distance de route. Les milles ro- 
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mains avaient certaijiement plus de 1,000 
pas *;mais la question dont il s’agit en ce mo- 
ment n’est pas la distance effective , mais les 
proportions des parties interme'diaires de la 
route. Le confluent du Gange et de la Jumnah 
sur la Carte , est à 990 milles de Pline de la 
JBeyah, et à 1032 au-dessus de l’embouchure 
du Gange ; tandis que l’itinéraire porte la lon- 
gueur du premier intervalle à g 5 g , et celle de 
l’autre à 1063; c’est-à-dire que la notice de Pline 
place le confluent 31 de ses milles ou environ 
17 milles G. trop au-dessous. Il ne faut pas faire 
attention à cette différence dans la question gé- 
nérale ; car nos idées de la distance étaient , il 
y a vingt ans , beaucoup plus éloignées de la 
vérité. 

Il place Palipothra à 425 milles ( ou à pareil 
nombre de parties de 1 063 ) , de la distance du 
confluent de la Jumnah à l’embouchure du 
Gange , et c’est le point auquel nous devons 



* D’Anville pense que Pline a changé les stades 
grecs en milles , au taux de 8 pour un mille ; et c’est 
ainsi qu’il explique leur peu de longueur. D’Anville, 
profond dans cette matière , est d’avis qu’il faut io5o 
! stades itinéraires ( je crois que c'est de mesure hori- 
tontale 1 pour faire un degré d'un grand cercle. 
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faire attention. Patna, à la vérité , n’est qu’à 
345 des railles de Pline, au-dessous du con- 
fluent actuel ; et cette différence de 80 des 
milles de Pline, ou d’environ 44 milles G. , 
quelque considérable qu’elle puisse paraître à 
ceux qui exigent des coïncidents précises pour 
des objets de cette nature , n’affaiblit pas , 
selon moi , l’autorité générale de l’itinéraire ; 
parce que si nous n’admettons que ce qui a 
été prouvé littéralement , Palibothra doit tou- 
jours avoir été située à 44 milles de Patna: 
et comme les habitans du pays , d’après une 
ancienne tradition , sont persuadés que Patna 
est située dans l’endroit même , ou près de 
l’endroit où était Patelpoot’her , j’en conclus 
plutôt , ou qu’il s’est glissé une erreur dans les 
copies de l’itinéraire , ou que le point du con- 
fluent de la Jumnah avec le Gange a éprouvé 
quelque changement. Quoique le point du 
confluent ne se trouve pas dans la position 
où il devrait être selon l’itinéraire , il n’en 
est pas moins vrai que Patna se trouve en- 
core plus près de la position assignée à Pali- 
bothra. Ceci peut paraître à quelques lecteurs 
un moyen bien commode pour concilier des 
différences; mais il n’est pas rare de voir les 
rivières de l’Inde changer leur cours et le lieu 



de leur confluent. Dans la notice que j’ai don- 
née du Gange , j’ai eu occasion d’observer que 
la Cosa a changé son confluent avec le Gange, , 
et qu’il est maintenant à 45 milles plus haut 
qu’il n’était. Le Burrampooter a éprouvé dans 
son cours de plus grands changemens ; et pour 
nous rapprocher de la situation de Patna , on 
vient de remarquer un changement dans le 
confluent de la Soane ; car l’ancien lit de cette 
rivière se voit encore au sud de Patna , et 
semble avoir abouti au Gange près de Futwa. 
11 aurait été inutile de s’engager dans une 
si grande discussion sur ces différences , si 
Pline 11e nous eût pas assuré que les distances 
avaient été mesurées par l’ordre de Seleucus 
Nicator. 

Nous devons remarquer qu’Arrien , dans 
•son livre , ne fait point mention du nom de 
Jomanes , quoiqu’il cite celui de Sonus ; et si 
nous n’avions pas d’autre autorité que ce pas- 
sage de Pline , qui dit expi*essément que le 
Jomanes , rivière qui passe à côté de Methora 
(' probablement Matura ) , se jette dans le 
Gange près de Palibothra , nous devrions sup- 
poser que cette ville était située au confluent 
des deux rivières: mais l’itinéraire porte que 
Palibothra était à 425 milles au-dessous de 
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ce confluent. Pline parlait donc d’une rivière 
autre que le Jomanes. 

Strabon porte la distance de Palibothra au- 
dessus de l'embouchure du Gange à Gooo 
stades; et quoique nous ne puissions fixer 
la longueur exacte du stade , nous avons des 
données suffisantes pour savoir que six milles 
stades, à partir de l’embouchure du Gange , 
ne déliasseraient pas Patna. Nous devons faire 
attention au passage d’Arrien où il dit que 
Palibothra, la ville capitale des Indiens sur le 
Gange, est située vers l’embouchure de ce 
fleuve: mais nous devons aussi remarquer, 
d’un autre côté , qu’Arrien avance , d’après 
Eratosthène , que la distance de Palibothra 
. n’est, à partir de l’extrémité occidentale de 
l’Inde , que de 1 0,000 stades , et que Ptolémée 
la place à 27 0 de latitude : ces deux particula- 
rités s’appliquent mieux à Canoge qu’à Patna. 
Il est possible que ces deux villes aient été 
par occasion capitales des Prasii , comme nous 
avons vu Agra et Delhi l’être de l’Indostan 
en général , durant les deux derniers siècles. 

La Palibothra de Pline est évidemment 
Patna ; et il est probable que c’est à la même 
place que Strabon assigne la distance de l’em- 
bouchure du Gange. 
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Canoge * , dont les ruines sont très-considé- 
rables , était dans les premières années de 
Père chrétienne , la capitale de l’Indostan , ou / 
plutôt du principal royaume des bords du 
Gange. Ce n’est aujourd’hui qu’une ville d’une 
grandeur médiocre. Elle est située sur la rive 
droite du Gange , près du lieu où le Calini, 
ou Callynuddi , se jette dans ce lleuve ; il se- 
rait possible que ce fût la place que Pline a 
nommée Calinipaxa. On dit qu’elle a été bâtie 
plus de 1000 ans avant notre ère , et Ferishta 
en parle comme de la capitale de tout l’In- 
dostan , sous le prédécesseur de Phoor ou Po- 
rus qui combattit contre Alexandre. Quant à 
letendue et la magnificence , Canoge répond 
parfaitement à la description donnée de Pali- 
bothra , et sous quelques rapports à la posi- 
tion locale marquée , par Ptolémée et Eratos- 
tfiène. si les autorités dont je viens de parler 
lie l’assignaient pas d’une manière positive à 
Patna. Les histoires de l’Inde font mention de 
sa. grandeur et de sa population. On dit que 
dans le sixième siècle cette ville contenait 
30,000 boutiques où se vendait le bétel que 
les Indiens mâchent aussi généralement que 

* ' . o .» ■ 

* Latitude de Canoge 2 j Q S'. Longitude 8o° i3'. 
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les Européens prennent du tabac. L’an 1018, 
les empereurs Ghizniens s’en emparèrent, et 
alors elle donna son nom au royaume dont 
elle était la capitale. 

Gour, appelée aussi Lucknouti, l’ancienne 
capitale du Bengale , que l’on croit être la 
Gungia regia de Ptolémée , est située sur la 
rive gauche du Gange , environ 2 5 milles en- 
core au-dessous de Rajemal *. C’était la capi- 
tale du Bengale , 730 ans avant le christ. Elle 
ûit réparée et embellie par Acbar , qui lui 
donna le nom de Jennuteabad, nom que porte 
encore une partie du Circar où elle est située. 
Selon la relation de Ferishta, l’insalubrité de 
l’air qu'on y respirait la fit abandoimer bientôt 
après * * ; et le siège du Gouvernement fut 
tranféré à Tanda ou Tanrah, à quelques mil- 
les , en remontant le fleuve. 

Il n’est pas aujourd’hui un seul des points 
de la situation de l’ancienne ville de Gour qui 
ne soit à quatre milles et demi de la rive ac- 
tuelle du Gange. Quelques parties que ce fleuve 
arrosait autrefois,en sont maintenant éloignées 
de douze milles. Il ne reste plus sur le côté 

* Latitude 24° 53*. Longitude 88° 14 '. 

'** L’an de 1ère chrétienne 15 ^ 5 . 1 
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occidental de la ville , qu’une petite rivière 
qui communique avec Je Gange, et devient 
navigable dans les saisons pluvieuses. A l’Est, 
et en quelques endroits à la distance de deux 
milles, est la rivière de Mahanada, toujours 
navigable , et communiquant aussi avec le 
Gange. 

Les ruines de Gour , même d’après le calcul 
le plus raisonnable, présentent une étendue au 
moins de quinze milles en longueur ( le long 
de l’ancienne rive du Gange ) et de 2 à 3 
milles de largeur. Quelques villages sont épars 
sur son site , et le reste est couvert de forêts 
épaisses habitées par des tigres et d’autres bêtes 
féroces, ou s’est changé en terres labourables 
dont le sol est formé de briques réduites en 
popssière. Les ruines principales sont une 
* mosquée dont l'intérieur est revêtu de marbre 
blanc , travaillé avec le plus grand soin , et 
deux portes de citadelle frappantes par leur 
grandeur et leur majesté. Ces édifices et quel- 
ques autres en petit nombre semblent devoir 
leur existence à la nature de leurs matériaux 
qu’il est moins aisé de vendre , et plus diffi- 
cile de séparer que les briques ordinaires des 
bâtimens qui ont été et sont encore aujour- 
d’hui un article de commerce, que l’on trans- 
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porte à Moorshedabad , Mauldah et d’autres 
places pour la construction des maisons. Ces 
briques sont de la structure la plus solide que 
j’aie jamais vue ; elles ont conservé , à tra- 
vers une suite de siècles , le tranchant de 
leurs bords , et le poli de leurs surfaces. Gour 
était située pour être la capitale du Bengale 
et du Bahar réunis sous un seul gouverne- 
ment. Elle était presqu’au centre des parties 
populeuses de ces provinces , et près de la jonc- 
tion des principales rivières qui forment cette 
navigation intérieure pour laquelle ces pro- 
vinces sont renomméesjet d’ailleurs, elle avait 
pour boulevard le Gange et d’autres rivières 
sur le seul point où le Bengale puisse craindre 
d’être attaqué. 

Tandah ,ou Tanrah ( appelée quelquefois 
Chawas pour Tanda , du nom primitif du dis- * 
trict ou elle était situee ) fut momentanément 
sous le règue de Shere Shaw , vers l’an 1540 , 
la capitale du Bengale , et elle Je devint défini- 
tivement sous Acbar, vers l’an i58o. Elle est 
située très-près de la position de Gour , sur la 
route qui conduit des ruines de cette ville à 
Rajemal. Il n’en reste que très-peu de vesti- 
ges, à l’exception du rempart, et j’ignore à 
quelle époque cette ville fut abandonnée. En 

i65g. 
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r 65 g , elle était la capitale du Bengale , lors- 
qu’Aureng-Zeb soumit cette soubabie. Raje- 
mal ,Dacca et Moorshedabad paraissent avoir 
été successivement capitales , après Tanda. 

Pundua ou Purruali , qui était une résidence 
royale dans le Bengale , en 1353 , est à envi- 
ron 7 milles au nord de Mauldah, et à 10 de la 
partie la plus rapprochée de Gour. Ses ruines 
sont encore considérables ; on y remarque , 
entre autres , la mosquée Addeenah et le pavé 
d’une fort longue rue placée sur la ligne de la 
route qui conduit de Mauldah à Dinagepour. 

Satgong ou Satagong , aujourd’hui petit 
village sur une petite baie de la rivière d’Hoo- 
gly, à environ quatre milles au nord-ouest 
d’Hoogly , était en i 566 , et probablement plus 
tard , une grande ville de commerce où les 
négocians européens avaient leurs factories du 
Bengale. Alors la rivière de Satgong pouvait 
porter de petits vaisseaux. Je soupçonne que 
cette rivière , après avoir passé Satgong , diri- 
geait son cours par Adaumpour, Omptab et 
Tamlook;que la rivière appelée le vieux Gange 
en faisait partie , et qu’elle reçut ce nom , lors- 
que les circonstances du changement étaient 
encore présentes à la mémoire du peuple. 

2 
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L'aspect du pays entre Satgong et Tamlook 
donne de la force à cette opinion. 

Sonergong, ou Sunnergaum, était une grande 
ville et la capitale provinciale de la division 
orientale du Bengale , avant que Dacca eût 
©té bâti ^ mais' ce n’est aujourd’hui qu’un mi- 
sérable village. Il est situé sur une des bran- 
ches du Burrampooter , à environ 13 milles 
sud-est de Dacca, et il était renommé pour una 
manufacture de belles étoffes de coton. 

Dans des Cartes anciennes et des Voyages* 
nous rencontrons une ville nommée Bengalla ; 
mais on n’en trouve aucune trace. On la place 
près de l'embouchure orientale du Gange * 
et je conçois que ce fleuve a pu en enlever 
même le sol, comme j’ai vu de mon temps 
disparaître dans les environs une vaste éten- 
due de terrein. Il parait que Bengalla subsistait 
au commencement du dernier siècle. 

11 n’entre pas dans mon plan de décrire tou- 
tes les villes principales de l’Indostanqui seules 
exigeraient un volume considérable ; mais il 
est utile d’en fixer les positions générales , et 
leurs rapports avec les différentes provinces, 
ou états dans lesquels elles sont situées. The- 
Venot , Bernier ,Tavenûer , P. de la V aile , etc. 
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ont décrit la plupart des villes capitales , telles 
qu’elles étaient dans le siècle dernier, et leurs 
relations sont entre les mains de tout le monde. 
Je pense bien que plusieurs de ces villes ont 
beaucoup perdu de leur splendeur depuis cette 
époque. Les guerres presque continuelles et 
les révolutions qui ont eu lieu dans ces con- 
trées , depuis la mort d’Aureng-Zeb, eussent 
suffi pour dévaster un pays où la terre , com- 
me dans celui-ci , ne produirait pas presque 
spontanément , et où les pertes de population 
ne se répareraient pas très-facilement. 

Les villes principales de la contrée qui fait 
l’objet de la présente Section , sont Calcutta, 
Moorshedabad , Patna , Dacca , Cossimbazar , 
Mauldah et Hoogly,dans les provinces du Ben- 
gale ; Benarès , dans le district du même nom , 
sous la domination britannique ; Lucknpw , 
îyzabad. Onde, Jionpour, Allahabad, Be- 
reilly etCorah , dans la dépendance du Nabab 
d Onde, notre allié; et Agra qui appartient 
depuis peu a Nudjuff Cawn . La description 
d’une ville Indienne est , en général , la des- 
cription de toutes. Elles sont toutes bâties sur 
le même plan ; les rues en sont excessivement 
étroites , petites et sinueuses; on y trouve un 
nombre prodigieux do réservoirs , et d’étangs. 



et une infinité de grands jardins. Quelque» 
rues , mais en petit nombre , sont pavées en. 
brique. Les maisons sont construites de ma- 
tériaux différens; quelques-unes sont bâties 
en brique , d’autres en terre , et le plus grand 
nombre avec des bambous et des nattes. Cetto 
variété de matériaux mêlés ensemble présente 
une bigarure singulière. Les maisons de la 
dernière espèce n’ont jamais qu’un étage , et 
sont couvertes de chaume. Celles de brique 
ont rarement plus de deux étages , avec des 
toits plats et en terrasse ; mais ces maisons 
sont en si petit nombre , que, lors des incen- 
dies très-fréquens dans les villes de ce pays , 
il ne se trouve quelquefois pas une seule mai- 
son de brique dans toute une rue pour arrêter 
le progrès des flammes. 

Calcutta fait , en partie , une exception à 
cette manière générale de bâtir. Le quartier 
qu’habitent les Anglais dans cette cité n’est 
composé que de maisons en brique, dont plu- 
sieurs ressemblent plutôt à des palais qu’à des 
habitations particulières ; mais le reste de Cal- 
cutta est bâti comme le sont les autres villes» 
Depuis 20 ou s 5 ans, la ville de Calcutta a été 
prodigieusement embellie, et elle a beaucoup 
gagné , quant à la salubrité de l’air j car les 
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rues ont reçu une pente qui ne permet plus à 

l’eau d’y séjourner ; les étangs ont été com- 
blés , et par conséquent la ville a été débar- 
rassée d’une énorme quantité d’eaux stagnan- 
tes dont les exhalaisons étaient funestes.’Cal- 
cutta est l’entrepôt du Bengale , et la résidence 
du gouverneur général de l’Inde. C’est une 
ville fort étendue et très -peuplée. On croit 
qu’elle contient aujourd’hui 5 oo,ooo habitans. 
Sa situation locale n’est pas heureuse , car elle 
a dans son voisinage de grands lacs fangeux 
et une vaste forêt. U est à remarquer que les 
Anglais , dans leurs établissemens étrangers , 
se sont moins occupés que les autres nations 
européennes des avantages naturels de la si- 
tuation. Calcutta est située sur la branche oc- 
cidentale du Gange , à environ ioo milles de 
la mer. Ce fleuve est navigable jusqu’à cette 
ville, pour les plus gros vaisseaux qui vont 
dans l’Inde. C’est une ville moderne qui s’est 
élevée , il y a environ 90 ans , sur le sol du 
village de Govindpour. Elle a une citadelle su- 
périeure à toutes les places de l’Inde , tant par 
sa force que par la correction du dessin; mais 
elle est trop étendue pour remplir le but qu’on 
s’était proposé , celui de garder un poste dans 
un cas de détresse ; puisqu’il faudrait pour sa 
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garnison autant de troupes que pour tenir la 
campagne. Cette ci tadelle fut commencée im- 
médiatement après la victoire de Plassey qui 
.donna aux Anglais une influence sans bornes 
dans le BengaJe , et l'intention du lord Clive 
était de perpétuer cette influence, en s’assurant 
lin poste qui fût tenable dans tous les temps. 
Clive , cependant , n’avait pas prévu les dé- 
penses énormes que devait entraîner cette 
Construction , dépenses que l’on peut évaluer à 
deux millions sterling. 

Uoogly est une ville peu considérable, mais 
ancienne , sur la même rivière que Calcutta , 
mais sur la rive opposée, et à environ 26 mil- 
les au-dessus. Dans le temps du gouvernement 
mahométan , c était le port de la branche oc- 
cidentale du Gange , où se payaient les droits 
établis sur les marchandises. Des Français, les 
Hollandais , les Danois et les Portugais avaient 
tous des villes ou factories sur cette partie du 
fleuve , entre Hoogly et Calcutta , dans l’é- 
tendue de dix milles. Chandernagore qui ap- 
partient aux Français , et Chinsura aux Hol- 
lendais, sont deux villes jolies et fort grandes, 
et toutes deux mieux situées que Calcutta. 

Moorshedabad , sur la branche occidentale 
du Gange, est à environ cent vingt milles au- 
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dessus de Calcutta. Les eaux de ce fleuve sont 
très-basses dans cette ville pendant l’été. Elle 
fut la capitale des Provinces du Bengale , jus- 
qu’à l’établissement du pouvoir britannique, 
et même long temps après le receveur général 
des revenus y fit sa résidence , parce qu’elle 
est plus centrale que Calcutta. C’est une ville 
très-grande , mais mal bâtie. Son plan est si ir- 
régulier, qu’il serait difficile de déterminer 
la quantité de terrein qu’elle renferme. Cette 
ville moderne n’est décorée d’aucun bel édi- 
fice , soit public , soit particulier. Elle ne 
fut jamais fortifiée que par un rempart dont 
on l’environna , lors de l’invasion des Marat- 
tes , en 1742. Elle perd beaucoup de sa splen- 
deur , depuis 1771 , époque à laquelle la recet- 
te des revenus fut transférée à Calcutta. 

Cossimbazar est une petite ville très-voisin© 
de Moorshedabad. Elle fut dans tous les temps 
le lieu de résidence des différens facteilrs 
européens , comme placée au centre de leur 
commerce. 

Mauldah est une jolie ville , assez près de la 
rive septentrionale du Gange , et sur une ri- 
vière qui se jette dans ce fleuve. Elle s’est éle- 
vée sur les ruines de Gour,qui sont dans sou 
voisinage. Cette ville est à environ 70 milles 
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(sa nord de Moorsliedabad. C'est , comme 
Cossimbazar , une place de commerce où se 
vend particulièrement beaucoup de soie. 

Rajemal est sur la rive occidentale du 
Gange, près de la latitude de Mauldah, et à 
environ 20 milles de cette ville, au pied de la 
chaîne des monts qui s’avancent jusqu’à la 
rivière, à Siclygully et Terriagully. Rajemal 
est dans un état de délabrement , quoique le 
viceroi y fît sa résidence, il n’y a pas plus de 
130 ans ; aujourd’hui cette ville n’est pas plus 
peuplée qu’un bourg ordinaire. Sa situation est 
romantique , mais peu gracieuse ; car dans 
l’Indostan,les montagnes et les éminences étant 
toutes couvertes de bois", on n’apperçoit nulle 
part ces masses de terre qui charment dans les 
paysages d’Europe , et l’œil ne peut s’y porter 
que sur des scènes sauvages qui , pour, plaire , 
auraient besoin dêtre tempérées par d’autres 
plus douces et plus riantes. D’Anville a cru 
que Rajemal était placé à la tête du delta du 
Gange; mais cette ville est à plus de 30 milles 
au-dessus. 

La ville de Dacca est située dans la partie 
orientale du Bengale. Une branche importante 
du Gange coule au-dessous. Il est peu d’entre- 
pôts ultérieurs placés plus avantageusement 
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que celui-ci. La rivière de Dacca communi- 
que à tous les canaux qui forment la naviga- 
tion intérieure , et cette communication est di- 
recte. Dacca fut après Sonergong la capitale 
provinciale de cettç partie , et c’est pour l’éten- 
due et la population la troisième ville du JBen- 
gale.Elle fait un très-grand commerce de mous- 
selines , les plus fines de celles que l’on re- 
cherche en Europe. Le coton qu’emploient ses 
manufactures est une production de la pro- 
vince même. Dacca fut dans le siècle présent la 
capitale du Bengale. On y voit les restes d’un« 
citadelle très-forte , où se trouvait encore, il y 
a quelques années, un canon d’un poids et de 

dimensions extraordinaires * ; mais depuis 

- •• . , , ‘ 
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* Mes lecteurs seront peut-être curieux de connaître 
la pesanteur et les dimensions de ce canon. J'en Ai 
pris les mesures avec le plus grand soin , et j’ai cal- 
culé chaque partie séparément. C’était un , tube im- 
mense de fer battu, formé .de quatorze barres serrées 
par des anneaux .de deux ou trois pouces de largeur, 
et tellement forgées , qu’elles offraient une surface 
unie. Quoique les. proportions en fussent défectueuses, 
-cette pièce paraissait aussi bien faite que le plus beats 
canon de bronze». > , >' 

jj. '.gj ; _ ■ Pieds anglais. Pouces. 

Sa longueur était de . ... zp 
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quelque temps il est tombé dans la rivière ave® 
le terrein sur lequel il était place'. 

Dacca est située environ 100 milles au-des« 
sus de l’embouchure du Gange, et à 180 de 
Calcutta, par la route. Comme le pays des en- 
virons est bas , et toujours couvert de ver- 
dure pendant les mois de sécheresse, on n’j 
éprouve pas des chaleurs aussi violentes qu’à 
Moorshedabad , Patna et autres places. 

Patna est la ville capitale du Bahar. Elle est 
fort étendue et très-peuplée , bâtie sur la rive 
méridionale du Gange , à environ 400 milles 
de Calcutta, et 5 oo de l’embouchure du fleuve. 
Comme elle a souvent été le théâtre de la guer- 
re , elle est fortifiée à la manière indienne par 
une muraille et une petite citadelle. C’est une 
place de commerce très-considérable. Près-: 
que tout le salpêtre importé par la Compagnie 

T 4 eü» anglais. PoueeS. 
Diamètre a la culasse ... S 5 ’ 

«'■ »■ ■' " à La bouche ... a 10 

. ■■■■ ' ■ » ■ la bouche ... a a-j 

.. . . - .. du calibre . . 1 3 g 

* Le canon contenait 234 , 4*3 pouces cubes de fer 
travaillé, et pesait, par conséquent, 64,814 livres, 
poids île marc. Ün boulet pour ce canon était du poids 
de livres. 
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des Indes orientales se fabrique clans la pro- 
vince de Bahar. Patna est une ville fort an- 
cienne , et son nom moderne est probablement 
dérive de Pataliputra ou Patelpoot’ber , que 
nous avons supposé plus liaut être l’ancienne 
Palibothra. 

Benarès est la capitale du district connu sous 
ce nom ( et qui est composé des circars de Be- 
narès , Jionpour , Ghunaret Gazipour);mais 
cette ville est sur-tout célèbre , pour avoir été 
de toute antiquité le siège des sciences culti- 
vées par les Bramines. Elle est en même temps 
fiche, peuplée , et mieux bâtie que les autres 
ville» , sur la rive septentrionale du Gange , à 
environ 460 mille» de Calcutta , par la route, 
Son ancien nom était Kasi ; les anciens géo- 
graphes n’en font aucune mention dan» leurs 
Quvrages, Si elle eût existé du temps des am- 
bassadeurs Syriens, je crois que Pline en eût 
parlé , comme il l’a fait de Methora ( Matura ) 
et de Clisobara , deux villes situées sur la 
Jumnah. 

Allahabad est située au confluent du Gange 
et de la Jumnah , dans le lieu où était aupara- 
vant Pryaug ou Praig. Acbar est le fondateur 
4e la ville actuelle dont il avait l’intention de 
faire une place d’armes , à cause de l’impor* 
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tance de sa situation , tant par rapport à la 
navigation des deux rivières, que pour le pays 
de Doab placé derrière. Allahabad est à envi* 
ron 820 milles au-dessus de l’embouchure du 
Gange , et à 55 o par terre de Calcutta. Cette 
ville appartient au Nabad d’Oude ; mais ses 
fortifications résisteraient à peine à une pièce 
de campagne. 

Lucknow est aujourd’hui la capitale du 
pays d’Oude. Elle eut cette prérogative, lors- 
qu’on en dépouilla Fyzabad , à cause des con- 
quêtes des Rohillas. C’est une ville très-an- 
cienne, et d’une grandeur médiocre ; mais elle 
peut en un instant recevoir des accroissemens 
propres à la rendre une résidence royale. Une 
petite rivière , nommée Goomty , passe sous 
Lucknow, et communique au Gange qui est 
au moins à 43 milles sud-ouest de Lucknow. 
Cette ville est distante de Calcutta de 65 o 
failles, par la route la plus courte , et de Delhi 
d’environ 280 milles. De Lucknow à l’em- 
bouchure du Gange , ce n’est qu’une vaste 
plaine. • ' n, 

- Fyzabad est sur la Gogra , grande rivière 
qui vient du Thibet. Elle est située à environ 
80 milles à l’Est de Lucknow , et 56 o de Cal- 
cutta. C’est une ville très-grande , près de la- 
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quelle est l’ancienne ville d’Oude ou Ajudiah. 
Fyzabad , comme nous venons de le voir , était 
la capitale du Nabad d’Oude , et elle n’a cessé 
de l’être que depuis quelques années. Mais sa 
situation était incommode , même avant la 
conquête des Rohillas. 

J ion pour est une petite ville sur la Goomty, 
à environ 40 milles au nord-ouest de Benarès, 
et sur la route de cette ville à Fyzabad. 

Corah ou Corail- Jehenabad est une petite 
ville du Doab , ou pays entre le Gange et la 
Jumnali. Elle appartient au Nabad d’Oude. 

Bereilly est la capitale de Rohilcund ; elle 
fut ajoutée au domaine d’Oude en 1774. C’est 
une petite ville située à moitié-chemin entra 
Lu ck.no w et Delhi. 

La ville d’Agra *, comme je l’ai déjà dit, 
est située à l’extrémité occidentale du pays dont 
il est question dans cette Section. Elle est sur 
la rive méridionale de la Jumnah, rivière ra- 
rement guéable. Cette ville paraît avoir été , 
dans le siècle dernier et au commencement da 
celui-ci , la plus belle des villes de l’Inde ; il en 
reste encore aujourd’hui des ruines magnifi- 

• Latitude 27 0 i 5 ‘; longitude 78° 29', selon Claude 
Boudier : 7S 0 28' sur la Carte. 
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«pies. Vers l’an i566 , l’empereur Acbar , char-» 
me de sa situation , en Ht sa capitale , et depuis 
on la nomma souvent Acbarabad. C’était alors 
une petite ville fortiliée ; mais elle devint bien- 
tôt une cité vaste, bien bâtie, régulièrement 
fortifiée selon la méthode indienne , avec 
une citadelle de pierre de taille *rouge. On n’a 
peut-être jamais vu tomber aussi rapidement 
en décadence une ville si grande et si magni- 
fique. Si Ptolémée, par si gara entend s4grci y 
c’est certainement une ville de la plus haute an- 
tiquité; mais il n’a pas placé Agara dans le lieu 
qui conviendrait àAgra;je serais plus porté 
à croire qu’Agaroa serait 4 gara. Il paraît que 
Biana ou Baniana avait été immédiatement 
avant Agra la capitale de la province appelée 
aujourd’hui province d’ /fgra , renfermée ori- 
ginairement dans le royaume de Canoge. 

■ — ^ r ^'- - • - - 
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S E Ç T I 0 N III. 



Le Pays arrosé par V Indus et ses 
Branches principales , avec les cortr 
trées adjacentes des deux côtés , à 
. partir des montagnes de C a b u l et 
de Cas h ga n , jusqu'aux villes 
J’AgRA eî'^AGlMERE. 

C e T T E étendue de pays comprend en gé- 
néral les soubabies ou provinces de Cabul , 
Cachemire, Lahore , Moultan et Sindy; avec 
les parties septentrionales d’ Agi mère!', et les 
parties occidentales d’Agraet de Delhi. Elle a 
environ 750 milles A. de longueur du nord- 
est au sud-ouest , et de 760 à $ 5 o de largeur. 
Ce pays est borné à l’Est par le mont Sewaliç v 
et par une ligne imaginaire tirée de Hurdwar 
à Agra ; au sud , par la grande route qui con- 
duit d’Agra à Agimère, et par la rivière de Pud- 
dar ; à l’ouest, par la mer d’Arabie et la Persej 
et au nord , par JBalk. , JBadaksan et Cashgar. 
Mais comme la Carte original^ de l’Indostan 
11e s’étend pas au nord et au nord-ouest , aussi 

t 
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loin que ces homes que je viens d’indiquer, 
et comme depuis la première édition de cet 
Ouvrage, on m’a communiqué des renseigne- 
mens très-précieux sur ce pays , je donne un 
supplément à ma Carte originale sur la même 
échelle. J’y renvoie le lecteur pour une expli- 
cation qui appartient , en général , à l’Indos- 
tan, dans cette Section; j’y joins un autre sup- 
plément sur une plus petite échelle, pour sa 
liaison avec la Perse et la Tartarie. 

Des observations de latitude et de longitude 
ont déterminé la position de Delhi, qui n’a plus 
aujourd’hui que le titre de capitale de l’In- 
dostan et qui le fut réellement pendant la plus 
grande partie du temps qui s’est écoulé depuis 
la conquête des Mahométans. Ces observations 
s’accordent avec les Cartes et avec les calculs 
populaires de sa distance , à partir des points 
les plus voisins du pays mesuré dont il a été 
question dans la Section précédente. 

C’est vers l’an 1200 que nous trouvons quel- 
que mention de Delhi comme capitale de l’In- 
dostan. On dit que cette ville fut fondée par 

Delu *, environ 300 ans avant l’ère chrétienne, 

. / 

’fc 

* Ferishta. T.e Ayin Acbaree dit que l’ancien nom. 
d« Delhi était Indcrput. 

et 
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et je crois que ce mot devrait s’écrire Dehly. 
Quoique plus grande et plus peuplée qu’Agra, 
elle n’a pas été si bien bâtie. Shah Jehan, 
petil-lils d’Acbar, et père d’Aureng-Zeb , y 
fit sa résidence , et lui donna le nom de Shqh- 
jehanabad. C’est cette vanité qui a fait donner 
plusieurs noms aux villes indiennes , et cela 
est très-commun dans l’Indostan: aussi en ré- 
sulte-t-il la plus grande conffision dans les mo- 
numens historiques , et une injustice réelle en- 
vers les premiers fondateurs. 

Il est difficile de déterminer la véritable 
étendue de cette ville qui contenait , dit-on , 
durant la seconde partie du dernier siècle , 
deux millions d’habitans. Il est certain que la 
relation de JBernier, celui des voyageurs qui 
était le plus à portée d’être bien informé, et 
dont la véracité mérite la plus grande con- 
fiance, ne justifie pas ce calcul. Il écrivait en 
1663, quatre ans après l’avénement d’Aureng- 
Zeb au trône , et l’on sait que sous son règne , 
l’empire et la capitale prirent des accroisse- 
mens considérables. Bernier n’estimait la cir- 
conférence de Dëlhi qu’à trois lieues, en y 
comprenant ce que renfermaient les fortifi- 
cations. Il décrit en outre quelques faubourgs; 
mais le tout ne présente pas une étendus ex- 

* 3 
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traordinaire pour une capitale dans l’Inde. , 
Agra est , selon lui , beaucoup plus considé- « 
rable. Après les massacres et les pillages cpù 
ont désolé Delhi , depuis la «décadence et la 
chute de l’empire Mogol , nous devons sup- 
poser que cette ville a infiniment perdu de sa 
grandeur ; aussi les derniers voyageurs en par- 
lent-ils comme d’une place d’une étendue mé- 
diocre , et fort mal bâtie , même pour une ville 
indienne. 

' > * nu • / • 

Les observations de Claude Boudier placent 
Delhi à la latitude de 28037' ; et sa longitude 
à 770 40'. Une Carte manuscrite que m’a com- 
muniquée un ami de M r . Hastings , et qui 
renferme quelques-unes des principales routes 
du Dooab , entre Eurruckabad , Matura , Ano- 
pesheer et Delhi , porte une distance à l’ouest 
de 5 i milles G., à partir d’Anopesheer , le 
point le plus voisin du mesurage fait dans le 
Bengale , jusqu’à Delhi ; et elle en porte iG au 
nord; ce qui s’accorde parfaitement avec l’ob- 
servation de longitude , et ne donne qu’une 
minute de différence pour la latitude. Delhi 
s’y trouve aussi à 40 cosses de Ramgaut, autre 
point du mesurage; mais ceci placerait cette 
ville à quatre milles plus loin à l’Est qu’elle 
ne l’est d’apjès l’observation. Pour moi, j’ai 
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placé Dellii conformément au résultat de l’ob* 
servation,et à la distance d’Anopesheer. 

Au delà de Delhi , à l’ouest , il n’y a pas 
de points déterminés mathématiquement qui 
puissent servir à fixer avec autant d’exactitude 
que nous l’avons fait à l’Est la longueur et la 
direction des routes; mais nous sommes forcés 
de nous en rapporter à des distances estimées, 
ou à quelques-unes qui ont été mesurées. 
Comme nous ne connaissons pas les sinuosités, 
nous ne pouvons donner qu’une idée approxi- 
mative de la distance directe, en faisant usage 
des règles générales. A ces données, cependant, 
nous pouvons ajouter les latitudes et longitudes 
des tables de Nasereddin et d’Ulug Beig qui , 
quoique très -exactes pour l’intervalle total 
entre la Syrie et l’Inde , ne le sont pas* quant 

aux détails. Mais ces tables s’accordent en un 

- 

assez grand nombre de points avec la cons- 
truction géographique , pour que le lecteur 
- soit certain que la chaîne des positions est 
assez bien suivie. 

Sirhind est , au delà de Delhi , le premier 
p'oint capital que je puisse déterminer d’après 
des autorités sures. Il est situé à moitié-chemin 
de, Delhi et de Lahore- Mon ami le colonel 
Folicr m’a fait donner une Carte des contrées 
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situées entré la partie supérieure du cours dut 
Gange et les rivières de Panjab; et entre les 
montagnes du nord , et la route qui conduit 
de Delhi à JBalnir. Cette Carte a été faite par 
' un Européen dont j’ignore le nom ; mais le 
colonel Polier m’assure que les routes entre 
Delhi et Sirhind ont été tracées d’après leî ob- 
servations faites sur les lieux par l’auteur de 
la Carte lui-même, et cette partie est spéciale- , 
ment distinguée du reste qui n’a été tracé que 
sur l’autorité d’autres géographes. C’est cepen- 
dant ce qu’il y a de, mieux , autant que j’ai pu 
m’en convaincre par mes propres observa- 
tions. L’échelle est en cosses. L’auteur en porte 
69,3 * entre Agra et Delhi. Sur l’autorité du 
capitaine Reynolds, j’ai porté la distance di- 
recte à 98,3 milles géographiques; et par cette 
proportion les cosses de la Carte doivent être 

• * Thevenot dit qu’il y a 69 ou 70 tourettes ( c’est-à- 
dire pierres miliaires ) entre le* deux places , et réel- 
lement on compte pour l’ordinaire de 70 à 71 cosses. 

Le lieutenant William Stewart, dont les talens , la 
véracité, la persévérance etÉsaèle sont si utiles aux 
progrès de la géographie , a mesuré la distance de 
route entre Agra et Delhi , et il la porte à i milles. 

6 i l’on compte sur la même route 71 cosses , chaque 
Coue commune serait donc évaluée à 1,94 mille A. 
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évaluées à 42,3 au degré. ( Voyez la page 220 
du Tome premier. ) 

Dans la Carte , le gisement de Sirhind à 
Delhi est N. 33 0 i 5 ' ouest , et la distance io 5 * 
des cosses dont il vient d’être question. Il en 
résulte que Sirhind est à la latitude de 30°4i' 
30"; et à la longitude ouest de Delhi i° 34' , 
, ou 76° 6' de Greenwich. Sa latitude est mal- 
heureusement omise dans les copies imprimées 
du Ayin Acbaree ; mais on peut donner comme 
une preuve présumée de la vérité de son pa- 
rallèle , que Shahabad dans la province de 
Sirhind , se trouve placé dans la construction 
delà Carte 330° i3',etThanasairouTannasar 
à 30°; ce qui donne respectivement dans le 
Ayin Acbaree 30° 12' et 30° 10' . Je remarque 
d’ailleurs comme une preuve irréfragable de 
l’exactitude de la position que Mustaphabad 
qui se trouve dans la Carte du colonel Polier à 
42 cosses de Sirhind , vers Hurdwar , est se- 
lon le calcul de Bernoulli ( vol. I. p. 14G et 147) 
à 46 cosses d’Hurdwar ; ce qui porterait Pin- 
tervalle entre Sirhind et Hurdwar à 88 cosses; 
et la construction de la Carte le porte actuel- 
lement à 90, 



Les calculs varient de 99 à io5 cosses. 

3- 



Sirhind est une ville l'ort ancienne ; mais 
comme la plupart des villes indiennes , elle a 
beaucoup perdu de sa splendeur. Entre cette 
place et Delhi sont de vastes plaines, au milieu 
desquelles sont situées les villes de Pannûmt 
et de Carnawl , célèbres par de grandes ba- 
tailles livrées dans les temps reculés et de nos 
jours *. Elles ne doivent évidemment cette 
célébrité qua la nature de la contrée qui 
présente ime vaste plaine placée à l’ouverture 
d’un déhlé;car c’est ainsi que l’on peut consi- 
dérer le pays situé à l’ouest de Delhi , fermé 
par les montagnes de Mewat et d’Agimère 
d’un côté, et par la Jurnnah de l’autre; et soit 
que Delhi , Agra ou Canoge en fussent la ca- 
pitale , c’était toujours la route de la Tartarie 
et de la Perse , pays d’où sortaient les conqué- 
rans de l’Indostan. 

La Carte du colonel Polier a déterminé le 

* Près de Tannasar et du lac de Koorkhet , lieux 
renommés par le culte des Indous, est le théâtre de 
la guerre du Mahabarut ( épisode que vient de tra- 
duire depuis peu du Sanscrit original , M. Wilkins ) ; 
de manière que ce point , qui n’est pas loin de 
Carnawl et de Panniput , a été dans tous les siècles 
le théâtre de la guerre , soit pour la poésie , soit pour 
l’histoire. 
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cours de la rivière de Jumnah , au-dessus* de 
Delhi jusqu'au voisinage des montagnes. Elle 
a aussi fixe' la plupart des positions de cette 
partie du Dooab, et cette fixation est d’accord 
en général avec les. notices de Bernoulli. 
Cette Carte et le rapport de Bernoulli placent 
la situation de l’ancienne ville de Husteena- 
pour, près de la rive occidentale du Gange , 
à 38 milles G. au-dessous de Hurdwar , et au 
nord-est de Delhi. Le Dooab paraît se rétré- 
cir , en s’approchant des montagnes. Le capi- 
taine Kirkpatrick nous apprend que la pro- 
vince de D0011 ou Down occupe l’espace au 
pied des montagnes qui s’étendent du Gange 
à la Jumnah , et que sa longueur n’est que de 
20 cosses : mais ce sont des cosses de 2 - milles 

9 4 

Anglais. La route de M r . Forster s’est dirigée 
dans les montagnes , et son rapport concorde 
de très -près avec celui - ci ; tellement que 
l’on ne peut accorder au Dooab dans cet en- 
droit qu’une largeur de 40 ou 41 milles G. en 
distance directe ; mais comme il s’élqrgit con- 
sidérablement plus bas , le cours de la Jumnah 
dans les montagnes doit être du nord-est au 
sud-ouest. II est très - probable qu’elle doit 
couler presqu’à auglé droit avec la ligne de 
direction des montagnes qui s’élèvent les unes 
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au-dessus des autres en une suite de chaînes 
dont la plus haute paraît être une qui est cou- 
verte de neige derrière Sirinagur. Si la Juin- 
nah sortait du côté méridional de cette chaîne, 
son cours serait limité à environ go milles , à 
partir de sa source jusqu’à son entrée dans les 
plaines. Il est singulier que le Ayin Acbaree ne 
fasse aucune mention du lieu où cette rivière 
prend sa source , tandis qu’il décrit avec tant 
.de particularités celles des rivières du Panjab. 
Mais les rivières du Panjab sortent toutes du 
sud-ouest de la chaîne des montagnes cou- 
vertes de neige ; et ne pouvons-nous pas con- 
clure du silence du Ayin Acbaree, et de la., 
grandeur de la Jumnah dans le lieu où M r . 
Forster l’a passée ( car il l’a trouvée dans les 
montagnes aussi large que le Gange , et il porte 
sa largeur à 200 verges ) que sa source est 
réellement plus éloignée; car le Setlège à Bul- 
lauspour n’avait que moitié de la largeur de 
la Jumnah. 

Entre Carnawl et Sirhind , quatre rivières 
traversent la grande route. Deux se nomment 
le Caggar ou Kenker , le Sursooty ou Seres- 
vvatty ; et les deux autres n’ont pas de nom 
sur les Cartes manuscrites. Le Ayin Acbaree 
fait mention de la première comme d’une des 
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moins considérables de la soubahie de Delhi , 
et comme passant à l’ouest de Tannasar, place 
fameuse par le culte des Indous. La seconde 
passe entre Umballa et Sirhind. Les deux au- 
tres coulent entre les deux premières places 
désignées plus haut. Il est probable qu'il existe 
encore d’autres rivières qui auront été jugées 
trop peu importantes , pour mériter quelque 
attention. Toutes ces, rivières coulent au sud 
ou au sud-ouest, et probablement se jettent 
dans l’Indus ouïe Puddar , quoique j’aye sup- 
posé autrefois que leur cours était sud-est , 
et qu’elles mêlaient leurs eaux à celles de la 
Jumnah. J’avais aussi supposé, avec D’An- 
ville , que le Gaggar était l 'Hesudrua de Pline, 
situé à moitié-chemin entre P Hy phase et la 
Jomane ; mais depuis que j’ai découvert que 
le Beyah était l’ancien Hyphase , je puis affir- 
mer que le Setlège ou Suttuluz est l’Hesudrus, 
car il répond parfaitement à la distance pro- 
portionnelle. 

Il paraît d’après Ferishta qu’à l’ouest de Sir- 
hind , un petit ruisseau nommé Selima coule 
au sud , vers Surinam ou Soonam ( place bien 
connue , à environ 60 milles au sud-ouest de 
Sirhind ). C’est peut-être le même que le Jid- 
gor dont parle souvent Ferishta , et qui doit 
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' se trouver dans cette partie de la contrée ; et 
comme Férose a tiré un canal du Setlège au 
Jidger , on peut penser que ces deux rivières 
ne sont pas éloignées l’une de l’autre. Ce qui 
donne , à mon avis , beaucoup de force à cette 
opinion, c’est que Férose , dit-on, avait changé 
un plus grand ruisseau qui se jettait dans le 
Setlège, en un plus petit ( le Selima ) qui coule 
vers Sunnam. Je serais. porté à conclure que 
le canal qui partait du Setlège conduisait au 
confluent de ces ruisseaux. Avant d’entre- 
prendre la description des fameux canaux de 
Férose, il est nécessaire de fixer ,commepoints 
géographiques , les places près desquelles on 
suppose que passent ces canaux. 

Samanah ou Semana , ville assez considé- 
rable, est placée , d’après la Carte du colonel 
Polier , à environ 40 \ milles G. sud par ouest , 
de Sirhind. Samanah est une place très-im- 
portante en géographie , parce qu’elle est le 
premier point que l’on puisse reconnaître dans 
la marche de l’armée de Tamerlan, après que 
ce conquérant eut quitté Batnir. Sherefeddin la 
place à 52 cosses de Panniput , et sur la Carte 
du colonel Polier, elle est à environ 5o. Elle 
est située dans le circar de Sirhind ; elle a pour 
bornes au midi le pays de Hissar qui eut pour 
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capitale Hissar Férozeh, aussi célèbre par son 
fondateur Férose III, que par ses canaux; 
car la contrée entre Delhi et le Panjab ne 
pouvant se procurer de l’eau qu’en très-petite 
quantité, l’empereur Férose III entreprit de 
lui en donner en abondance , et les travaux 
qu’il lit faire eurent encore pour but de fa- 
voriser la navigation. L’amitié du capitaine 
Kirkpatrick m’a fourni les moyens de donner 
une idée générale du plan de Férose; quoique 
certaines parties en soient encore obscures , 
à cause de la difficulté d’appliquer les noms 
des rivières et des courans d’eau mentionnés 
par Ferishta. 

On peut retrouver la position de Hissar Fé- 
rozeh , d’après les manuscrits du capitaine 
Kirkpatrick , et les notices du colonel Polier 
et de Bernoulli. Selon ce dernier , Hissar est 
à 60 cosses à l’ouest de Delhi ;et selon Kirkpa- 
trick , elle est aussi à 40 de Sarsa , est-sud-est. 
Sarsa paraît dans la Carte de Polier à 98 cosses 
de Delhi; ce qui s’accorde , en considérant que 
Hissar n’est pas sur la ligne directe. Kirkpatrick 
porte aussi cette distance à 80 cosses commu- 
nes, à partir de la sortie du canal qui conduit 
de la Jumnah par Sufedoon à Hissar; et Sufe- 
doon étant à 30 cosses royales de cette sortie » 
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le complément égal à 54 milles G. serait la 
dislance de Hissar à Sufedoon. Cette dernière 
place, dans la Carte de Polier,est marquée 
à 20 milles G. ouest par sud de Panniput. 

Hansi , ville voisine de Hissar , ce qui a fait 
donner à cette dernière le nom de Hansi - 
, Hissar , est sur le canal de la Jumnah, à 10 
cosses de Hissar , au nord-est. Cette place est 
aussi à 18 de Mahim et 30 de Dadari qui sa 
trouvent dans la Carte du colonel Polier. Hansi 
ainsi placée , confirme la position de Hissar 4 
car selon une Carte qui m’a été communiqué# 
par le colonel Murray , Hansi doit être à 8 ou g 
cosses sud-ouest de Jind ou Juneed ; et c’est la 
position actuelle de Hansi dans la Carte du 
colonel Polier , lorsqu’elle est placée relative-* 
ment à Mahim et à Dadari. 

Le capitaine Kirkpatrick porte encore la 
distance de Hansi à Bahadernagur ( n\ cosses 
ouest de Delhi ), en passant par Rohtuk et 
Mahim, à 46 ; cosses; ou à 5 jr de Delhi. 
Comme ces places se trouvent aussi dans la 
Carte du colonel Polier, nous pouvons déter- 
miner la distance directe, déduction faite des 
sinuosités. 

Après avoir déterminé d’une manière satis- 
faisante la position de Hissar , je vais faire 
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«onnaître Cette ville et ses canaux. Elle est 
située sur le sol qu’occupaient autrefois deux 
villages nommés le grand et petit Luddas. Ces 
villages placés au milieu d’un désert de sable, 
étaient si mal pourvus d’eau , que l’on n’en 
donnait qu’à prix d’argent aux voyageurs qui 
passaient par là , en allant de la Perse à Delhi. 
Ce fut pour remédier à cet inconvénient dan» 
la ville que Férose se proposa de bâtir sur 
cet emplacement, qu’il lit creuser des canaux 
qui y portèrent de l’eau. La ville et sa forte- 
resse furent bâties de pierres apportées des 
montagnes voisines de N osa ou Loosa. Deux 
ans et demi suffirent à cette construction , à 
laquelle travaillèrent tous les Omrahs. 

Il paraît qu’avant d’avoir bâti Hissar, Férose 
avait creusé un canal à partir de la Jumnah , 
près des montagnes septentrionales , jusqu’à 
Sufedoon , pour procurer de l’eau à cette place 
qui était un rendez-vous de chasse. Sufedoon 
est à environ 20 milles G. à l’ouest, ou ouest 
par sud, de Panniput. Ce canal avait 30 cosses 
royales de longueur , ou 60 milles G. Il pas- 
sait par Carnawl et Toghlukpour. A peine les 
fondations de Hissar furent-elles finies, qu’il y 
fit aboutir deux canaux principaux, dont l’un 
était une prolongation du canal de Sufedoon. 



(* 46 ) 

Son étendue totale fut alors de 80 cosses com- 
munes, ou environ 114 milles G. Peut-être» 
est-il à propos de dire ici que Shah Jehan , 
vers l’aimée 1626 , non seulement répara et 
nétoya cette partie du canal entre les monta- 
gnes et Sufedoon , mais qu’il le prolongea jus- 
qu’à Delhi. Cette longueur additionnelle était 
de 60 milles G. On donna à ce prolongement 
du canal le nom de Nehr Behisht , ou le canal 
du Paradis. 

L’autre canal principal fut creusé depuis 
le Setlège jusqu’à Hissar Féroseabad. La sor- 
tie et le cours de ce canal ne sont pas aussi dé- 
terminés que l’autre. Le capitaine Kirkpatrick 
à qui je suis redevable des détails concernant 
Hissar et ses canaux, les a puisés dans une 
histoire de Férose , écrite par Shumse Suraje , 
aussi-tôt après la mort de ce grand monarque , 
qui arriva en 1366. Shumse Suraje dit que le 
canal commençait à V embouchure du Setlège. 
Le capitaine Kirkpatrick prétend que ceci doit 
s’entendre du confluent de cette rivière avec 
le Beyah ; car , après la jonction de ces deux 
rivières à Férosepour, on ne prononce plus le 
nom de Setlège ( au moins dans le Moultan 
dont il a été parlé ) , celui de Kerah étant le • 
nom des eaux au confluent. Il semblerait que 
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îerishta eût donné de la force à cette opinion 
lorsqu’il dit qu’en 1355 Férose se rendit à 
Debalpour où il fit un canal de roo milles de 
longueur , à partir du Setlège jusqu’au Jidger 
( Dowe , vol. I. p. 327 ). J’ai déjà émis un» 
opinion sur l’identité du Jidjer; je pense que 
c’est un ruisseau qui passe par Sirhind et Soo- 
nam. J'avoue que je ne comprends pas bien la 
passage suivant de Ferishta, dans la traduc- 
tion de Dowe. « Il ( Férose ) fit creuser bien- 
» tôt après un canal depuis le Caggar, qu’il fit 
» passer près des murs de Sirsutti , et qu’il 
» joignit à la rivière de Kera. Il bâtit sur ce 
» canal une ville qui, après lui, fut nommée 
» Féroseabad. Il procura de l’eau à cette ville 
» par le moyen d’un autre canal qui venait de 
» la Jumnah. Ces travaux publics furent très- 
» avantageux aux contrées adjacentes , en leur 
» donnant de l’eau pour arroser leurs terres , 
» et en leur offrant un moyen facile de trans- 
» porter leurs denrées d’un lieu à un autre ». 
On a peut-être confondu ici deux phrases qui 
avaient rapport à des villes différentes. La 
rivière Kèra et Féroseabad peuvent se rap- 
porter à Ja ville de Férosepour , au confluent 
du Setlège et du Beyah ; et le canal sortant 
de la Jumnah peut se rapporter à Féroseabad» 
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ville fondée par Férose,dans le voisinage dit 
vieux Delhi. Le capitaine Kirkpatrick remar- 
que une obscurité dans le texte de ce passage 
de Ferishta. 

J’avoue que les mots de Shumse Suraje me 
font naître une idée toute différente sur la 
cours du canal occidental ; je supposerais au 
contraire qu’il sortait du Setlège plus près de 
Ludhana que de Férosepour. Voici mes rai- 
sons: i°. en considérant le cours du Setlège » 
le niveau de la contrée qui se trouve entre 
cette rivière et le Caggar, ou le Jidjer, s’op- 
poserait à un canal creusé à partir de Féro- 
sepour, spécialement dans le temps des basses 
eaux. 2 °. Le colonel Polier m’a appris que 
les terres entre le Setlège et Batnir sont très- ’ 
hautes, comme le doivent être celles d’une 
plaine élevée ; de sorte que la nature d’une 
telle contrée ne peut permettre un canal ni- 
velé. 3°..Le Setlège et le Gaggar sont tellement 
divergens dans leur cours , que l’étendue d’un 
canal , dans la partie basse , serait presque 
double de la longueur requise. 

Quoique nous ne puissions avoir une idée 
précise de la géographie de ces canaux , noua 
connaissons le but de Férose. C’était de distri- 
buer des eaux dans un pays aride et stérile , en 

vu# 
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vue de le fertiliser, et de faciliter le transport 
par eau. La notice de Shumse Suraje, dont le 
capitaine Kirkpatrick in’a communiqué la 
substance, prouve que Férose avait en grande 
partie réussi à fertiliser Cette contrée par la 
distribution des eaux; mais nous ne pouvons 
assurer également qu’il eût facilité le transport 
par eau , puisque nous n’avons sur cet objet 
d’autres renseignemens que la citation de 
Ferishta , dont il a été question plus haut *. 
Nul autre historien ne fait mention ni de la 
largeur, ni de la profondeur des grands canaux. 

* Outre les grands canaux dont nous avons parlé , 
il semble qu’il y en avait plusieurs autres qui leur 
servaient de communication , et les unissaient dans 
leurs différentes directions. Les bords des grands ca- 
naux et de leurs branches étaient couverts de villes , 
telles que Juneed ( le Jind de la Carte de Polier ) , 
Dhataret, Hansi et Toghlukpour. Férose perçut le 
dixiéme des productions des terres fertilisées par ses 
Canaux , et il employa à des usages charitables le pro- 
duit de cette perception avec le revenu des terres 
nouvellement cultivées. Le territoire de Férozeh,qui 
auparavant était presque stérile , est aujourd'hui cou- 
vert des moissons les plus abondantes. 

Ce circar ( Hissar-Férozeh ) depuis la conquête de 
l’Indostan par les, Mogols, a toujours formé l'apanage 
de l’héritier-nominal de l'empire. 
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On croit que le canal qui amenait l’eau des 
montagnes à Sufedoon , avait environ quatre 
verges de largeur. 

- Je n’ai aucuns moyens de savoir si le grand 
projet de Férose a été complettement exécuté. 
Il est probable que le canal occidental dont on 
parle si peu , ne fut jamais propre à la naviga- 
tion. S’il eût été achevé , on le placerait au rang 
des plus grands travaux en ce genre. Nous 
verrions alors deux grands lleuves qui traver- 
sent une grande partie de l’Asie méridionale, 
qui se jettent dans la mer à une distance l’un 
de l’autre de i 5 oo milles anglais , et qui éten- 
dent leurs bras , comme pour se rencontrer , 
s’unir ensemble par le secours de l’art, et for- 
mer leur jonction à un troisième par la nature 
seule , de manière à établir une navigation 
intérieure , non interrompue , des frontières 
de la Chine à celles de la Perse. 

La distance entre les parties navigables de la 
Jumnahetdu Setlège est d’environ io 5 milles 
G. en ligne directe ; mais d’après le plan de Fé- 
rose , elle serait de 240. Il paraît qu’une des 
branches du canal oriental aboutissait à la 
Jumnah, à Kungipara. 

Quelques lecteurs auront peut-être trouvé 
fastidieuse cette longue dissertation sur les ca- 
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«aux de Férose ; mais l’histoire de PIndostan 
où l’on ne rencontre que conquêtes barbares 
et massacres , offre si rarement des objets aussi 
inte'ressans que celui-ci , que l’on est excusable 
de s’y aiTêter avec plaisir ; et je n’ai d’autre 
regret en cette circonstance, que d’en voir la 
description si peu intelligible. 

Batni*ou Batnair est le dernier point occi- 
dental sur la Carte du colonel Polier. C’est 
un point très - utiîe dans la géographie de la 
marche de Tamerlan, à partir du Panjab , 
puisque c’est le seul point intermédiaire entre 
Adjodin et Samanah. Je ne sais comment on 
a obtenu sa position qui .est à 30 .jpjlles G. 
N.- N.- ouest de Sarsa y et 72 sud-ouest de 
Samanah : cependant , comme elle s’accorde 
avec la marche de Tamerlan , on peut suppo- 
ser qu’elle a pour base les distances calculées 
de Samanah et Sarsa à Batnir , et qu’elle peut 
.être le résultat de recherches récentes. 

Le colonel Jacques Browne nous apprend 
que les habitans du Panjab donnent aussi à 
Batnir le nom de Batinda; et que ce lieu est 
situé dans une contrée célèbre par ses pâtu- 
rages, et ses beaux chevaux. A l’ouest et au 
nord-ouest, est le désert décrit par Sherefeddin. 
JI paraît s’étendre jusqu’aux bords du Setlàge. 
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Sursooty doit être au nord-ouest de Hissar, 
et à l’Est par sud de Batnir ; car il était à la fin- 
de la troisième marche de Tamerlan à partir 
de Batnir vers Samanah , et il y avait encore 
quatre marches. On peut en conclure , par 
la distance directe entre Batnir et Samanah , 

' qui n’est que de 72 milles G. , que la marche 
de Tamerlan devait décrire une courbe pro- 
fonde à l’Est ou sud-est , car on dit que deux 
des sept marches montent à 32 cosses ; et 
comme il n’avait avec lui que de la cavalerie, 
le reste Fut probablement plus long que les 
marches ordinaires. Une Carte manuscrite dé- 
crit la j^)jction du Sursooty et du Caggar: cette 
jonction doit se faire au-dessus de la ville de 
Sursooty ; car Tamerlan n’avait pas encore 
passé le Caggar, lorsqu’il arriva à Snrsooty , 
et le Sursooty est au-delà du Caggar. J’en 
conclus que la ville de Sursooty est au con- 
fluent des deux rivières, peut-être à une dis- 
tance à peu près égale de Hissar et de Batnir, 
et un peu plus près de Samanah. L’invasion 
de Tamerlan eut lieu environ quarante ans 
après le temps où Férose avait exécuté tant 
d’utiles entreprises; mais Sherefeddin garde 
à ce sujet le plus profond silence. J’en conclus 
que le fort de Férozeh où Tamerlan arriva. 
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le deuxième jour après son départ de Batnir, 
ne peut être soüs tous les rapports que Hissar- 
ï'érozeh. 

Nos connaissances géographiques et poli- 
tiques à l’ouest de Hissar et de JBatnir, sont 
très-bornées. Nous n’avons , pour remplir un 
si grand vuidé, que la route de Timur ou 
Tamerlan , du Moultan à Batnir , le cours du 
Caggar, et la route d’Agimère à Jesselmère. ' 
Sherefeddin nous a fourni la première , et 
nous devons les autres aux Cartes manuscrites 
de M r . Hastings et du colonel Popham. 

Il nous est impassible de déterminer les 
limites communes d’Agimère , de Delhi et 
du Moultan. Le Ayin Acbaree ne contient 
pas assez de détails à ce sujet pour nous aider 
à les fixer. 

Des Cartes manuscrites qui .m’ont été com- 
muniquées par M r . Hastins et fe colonel Po- 
pham, m’ont servi pour le perfectionnement 
de la géographie du Mewat, ou pays mon- 
tagneux situé à l’ouest de la Jumnah, entre 
les parallèles d’Agra et de Delhi , et des par- 
ties septentrionales et orientales d’Agimère, 
qui sont aussi montagneuses. Je n’ai presque 
rien à dire de la construction de cette partie 
de ma Carte. Je ne discuterai que dans la 

4 - 
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Section suivante Agimère , qui est le point 
principal servant à déterminer le parallèle et 
réchèlle des parties occidentales. Les Cartes 
manuscrites dont j’ai déjà parlé m’ont fourni 
spécialement les positions au nord et à l’Est 
d’Agimère 

Jaepour ou Jaynagur , la capitale d’un 
des princes Rajpoots, dans la partie orientale 
d’Agimère , est , selon Claude Boudier , à la 
longitude de 76° 9', ou 2 0 19' ouest de la ville 
d’Agra. Toutes les Cartes manuscrites que j’ai 
consultées , lui donnent une autre position; et 
je crois ne pouvoir pas porter une différence 
de plus de i° 55 ' , sans rejeter les échelles de 
toutes les Cartes manuscrites qui seraient ab- 
surdes , étant faites d’après la différence de 
latitude. Peut-être y a-t-il erreur dans les 
nombres de la table de Boudier. D’Anville l’a 
placé à 76° 5 ' dans ses Eclaircissemens , ce 
qui est encore plus loin de la probabilité. 

Il paraît, d’après D’Anville , que le Rajah 
de Jaepour , nommé Jessing , avait construit 
d<*ux observatoires, l’un à Jaepour, capitale 
nouvellement bâtie ( à environ une lieue d’Um* 
beer ou Ambeer , l’ancienne capitale ) , l’autre 
dans un des fauxbourgs de Delhi. Claude 
Boudier , à la demande du Rajah , visita le pre* 
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mier de ces observatoires, vers l’an 1732; et je 
crois que nous devons à l’appui du Rajah quel- 
ques-unes des observations faites par Claude . 
Boudier , particulièrement celles d’Agra et de 
Delhi. Jaepour est à 26° 56 ' de latitude. D’ An- 
ville dans ses Antiquités Géographiqués de 
V Inde , place cette ville à 5 o lieues de Delhi , 
ce qui s’accorde parfaitement avec l’ide'e que 
j’ai de leur distance respective. 

Les Cartes manuscrites que j’ai dit m’avoir 
été communiquées par M r . Hastings et le 
colonel Popham; d’autres qui avaient apparr 
tenu au colonel Muir * , et que mon ami M r . 

. Bensley , membre de la direction des Indes 
orientales , m’a prêtées très -obligeamment de- 
puis la mort du colonel , sont corrigées dans 
le gisement et l’échelle d’après les points prin- 
cipaux d’Agra , Delhy et Agimère ; il n’a fallu 
qu’un changement très-léger. On doit faire 
observer par rapport aux objets nouveaux con- 
tenus dans ces Cartes communiquées, que l’on 

* Il est probable que l'indisposition sérieuse à la- 
quelle le colonel Muir fut constamment sujet, depuis 
l’instant de son arrivée jusqu'à sa mort, ne lui permit 
pas de rassembler tant ds matériaux qui étaient en 
sa possession. Cet excellent officier , recommandable 
par son caractère , mourut en 1786. 
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y voit un grand nombre de places qui nous 
étaient familières , soit dans l’histoire des pre- 
miers temps , soit dans les relations modernes, 
et que nous ne pouvions auparavant rapporter 
à aucune situation , même générale , dans la 
Carte. Il manque cependant encore beaucoup 
de données pour perfectionner la géographie 
de ce pays, quant à l’exactitude mathéma- 
tique , et à la description relative. Il manque 
en particulier les latitudes et longitudes de 
beaucoup de places qui sont une espèce de 
centre d’où partent des routes , et que dans 
la construction géographique on peut regarder 
comme des points primaires . Tant que nous 
n’aurons pas ces données , nous ne devons pas 
prétendre à connaître beaucoup de particula- 
rités curieuses de la géographie indienne , et 
nous devons nous contenter d’avoir les situa- 
tions des places les plus intéressantes , soit que 
l’histoire les ait fait connaître , soit qu’elles se 
trouvent liées aux opérations politiques de 
notre temps. 

Lahore est ensuite le point le plus voisin. 
C’est une ville dç la plus haute antiquité dans 
le Panjab. Elle est située sur la grande route 
de Delhi en Perse et à Samarcande. Quant à 
sa position géographique , j’ai pris sa latitude 
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et sa longitude dans les tables d’Ulug Beig et 
de Nasereddin , et dans quelques autres iti- 
néraires et des notices des routes qui sont en- 
tre Lahore et Sirhind. Mais quelques-uns des 
itinéraires sont fautifs par omissions, et d’au- 
tres si obscurs , qu’on ne peut les suivre. Ce- 
pendant il résulte de l’analyse exacte que j’ai 
faite des détails de chacun , et de la compa- 
raison de leurs articles correspondans , qu’il y 
a 93 cosses communes entre Lahore et Sirhind , 
par la route de Ludhana et de Sultanpour que 
l’on, regarde comme directe. De ces 93 cosses 
il y en a 5 z entre Sirhind et Sultanpour , et 
41 entre Sultanpour et Lahore. 

Une Carte persaime manuscrite du Panjab 
( j’en parlerai davantage dans la suite de cet 
Ouvrage ) porte 74 cosses de distance entre 
Rahoon et Lahore ; et Rahoon étant à 22 cosses 
de Sirhind , par la route de Machiawara , il 
y aurait alors 96 cosses. 

Dans le Ayin Acbaree, le nombre des cosses 
entre les rivières du Panjab est fautif, parti- 
culièrement entre le Beyah et le Rauvee : car 
il n’en porte que 17 , tandis que toutes les no- 
tices en donnent pjus de 30 dans la ligne de 
la route entre Sultanpour et Lahore. En outre, 
Firosepourou Férûsepourqui est au confluent 
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du Beyah. et du Setlège , et presque vis-à-vis 
Lahore , est à 30 cosses de cette ville (Kirk- 
patrick). M r . Forster a aussi porté environ 30 
cosses de Ray-Gaut sur le Beali , à Bissooly 
sur le Rauvee. Peut-être faudrait -il entendre 
27 dans le Ayin Acbaree ; car la largeur de 
l’espace entre les deux rivières est directe , 
de sorte qu’il faut porter au moins 33 cosses 
pour une ligne aussi oblique que l’est celle de 
la route de Lahore à Sirhind. L’espace entre 
le Eeah et le Setlège étant de 5 o cosses dans 
le même livre , nous en avons 77 pour les deux 
Doabehs ,ou l’espace entre le Rauvee et le Set- 
lège ; et si Machiawara est le point calculé , il 
faut ajouter 14 cosses de plus pour la distance 
jusqu’à Sirhind, et la somme totale est gi *. 
Mais sans compter sur ce dernier calcul , je 
ne m’attacherai qu’aux deux premiers. Il faut 

* Toutes les cosses du Ayin Acbaree sont de l’an- 
cienne mesure; c'est-à-dire, la cosse commune, telle 
qu'Acbar la trouva en usage , lorsqu'il monta sur le 
trône. La nouvelle mesure est à la vérité décrite dans 
le second volume du Ayin Acbaree , mais il parait 
que Ferishta a porté les distances et les dimensions 
des provinces , dans la mesure itinéraire en usage. 
S’il eût agi différemment , il se fut rendu moins in^ 
telligible. 

* 
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convenir qu’ils sont à peu près d’accord , l’un * 
donnant 93 cosses , et l’autre g6. On suppose 
que la route de Rahoon fait un petit angle 
ou se courbe au nord , ce qui la rendrait néces- 
sairement plus longue que celle par Ludhana. 
Si cependant la différence eût été plus considé- 
rable , j’aurais donné la préférence au résultat, 
du calcul simple par Rahoon , au calcul com- 
posé par Ludhana et Sultanpour , le premier 
étant par sa nature moins sujet à l’erreur. Mais* 
en effet , si nous considérons la quantité des 
matériaux et les différent canaux par lesquels 
ils nous sortt parvenus , nous pouvons dire que 
les notices, quoique différentes, en général, 
se prêtent une force mutuelle plutôt qu’elles 
ne se contredisent. 

Si nous prenons la moyenne des deux noti- 
ces , ou que nous accordions deux, cosses pour 
la courbure de la route de Rahoon , il n’y aura 
qu’une demi-cosse de différence ; et en suivant 
cette dernière règle , nous aurons 94 cosses qui 
produiront 134^ milles G. de distance directe. 
Si nous croyons que ce calcul ait été fait à 
partir des fauxbourgs de Laliore, oujseut por- 
ter à 1 35 ï milles G. ou à environ g 5 cosses la 
distance entre Sirhind et le point central de 
Lahore.Si nous ajoutons ensuite g 5 à io 5 ,ca 
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qui est la distance de Sirhind à Delhi, la somme 
totale sera 200 cosses. Il paraît que Thevenot 
donne cette distance entre Delhi et Lahore ; 
quelques relations la portent jusqu’à 2o5. 

Une table de distances, que l’on suppose avoir 
reçu autrefois à Delhi une sanction officielle, 
# et qui est calculée en cosses royales ou shah- 
Jehany , est absolument fautive, quant à la 
distance entre Delhi et Lahore, car elle ne 
porte que io 5 cosses, tandis que i5o eussent 
e'té plus près de la vérité. 

Les tables orientales placent Lahore à la 
latitude de 31 ° 5 o'. La Carte du colonel Polier 
porte son gisement depuis Sirhind ouest 41® 
45 ' nord, ce qui placerait Lahore à 32° 12' ; 
mais il est à-propos d’observer que la Carte 
est en cette partie d’une autorité trop faible , 
pour être implicitement suivie. Cependant elle 
sert à nous faire connaître l’idée de l’auteur ; 
c’est une présomption que Lahore est près du 
parallèle du 32°. Les tables dans le Ayin Ac- 
baree placent Sealkote à la latitude de 33°, et 
d’après la construction de la Carte , elle se trou- 
vera à 53 'nord de Lahore. Ihylum et Rotas 
sont à 33° i5' dans les mêmes tables; et elles 
paraissent être de 66 à 69 minutes nord de 
Lahore. Ceci placerait Lahore à un parallèle 
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au-dessus de 32 0 ; mais je pre'fère le parallèle 
qui lui est donné dans le Ayin Acbaree , et 
dam les tables d’Ulug-Beig et Nasereddin , 
c’est-à-dire , 31 0 5 o'. 

Si nous retranchons ensuite de ce parallèle 
1351 milles G., Lahore sera au 73 0 5 o' , ou 
6° 26 ' ouest de Canoge. La différence de lon- 
gitude entre les mêmes places étant de 6030' 
dans les tables orientales, ceci prouve que j’ai 
donné à Lahore la position que lui avaient 
assignée les géographes orientaux. Les mêmes 
tables la placent aussi à 24 0 20 ' Est de Cas- 
bin ou Kaswin ; et d’après l’observation de 
My. Beauchamp , en 1787 , la différence est 
24 0 j G'. 

Je viens d’entrer dans tous ces détails au 
sujet de Lahore , parce que c’est un point très- 
capital dans cette géographie. C’est de ce point 
que dépendent toutes les positions entre Sirhind 
et Cabul. Il est à regretter que nous n’ayions 
pas une bonne observation de latitude faite 
à Lahore , ni sa distance exacte de Sirhind ou 
Delhi. 

/ 

Lahore fut la résidence des premiers Ma- 
hométans qui conquirent l’Indostan, avant 
qu’ils se fussent établis au centre de la contrée. 
Cette ville est redevable de ses modernes em- 
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bellissemens à Humaioon , père d’Acbar,quî 
y résida pendant une partie de son règne ora- 
geux. Thevenot dit qu’à cette époque , elle 
avait, y compris les fauxbourgs , trois lieues 
de longueur; et lorsqu’il la vit en 1 665, la ville 
seule avait plus d’une lieue d’étendue. Jehan- 
guire , fils d’Acbar , permit aux Portugais d’y 
construire une église dont il restait encore 
quelques ornemens lorsque Thevenot alla la 
visiter. 

Le Rauvee , (l’ancien Hidraotes ) sur lequel 
Lahore est située , est une grande rivière dont 
le cours est navigable et communique avec 
l’Indus et toutes ses branches. La province 
dont Lahore est la capitale , se nomme plus 
souvent Panjab que Lahore : cependant le 
mot Panjab s’appliquant à une division natu- 
relle de contrée , est aussi applicable à une 
partie du Moultan: elle est très-étendue, et 
d’une fertilité remarquable. A toutes les pro- 
ductions nécessaires à la vie , elle joint celles 
du vin , du sucre et du coton. Cette dernière 
production fournit toutes les manufactures de 
la province. Il se trouve aussi dans le pays 
situé entre l'Indu s et Ihylum ( ou Behut ) des 
mines de sel excessivement abondantes : on 
en tire dçs fragmens de roc salé assez solides 
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pour être façonnés en tonneaux , etc. Selorrle 
Ayin Acbaree on trouvait de l’or dans les ri- 
vières de celle contrée. On raconte la même 
chose des rivières de Kemaoon qui sortent de 
la même chaîne, de montagnes. On apporte 
de la glace des montagnes septentrionales à 
Lahore , et elle s’y vend toute l’année. La fa- 
meuse avenue d’arbres ombreux, dont parlent 
tant les premiers voyageurs indiens , com- 
mence à Lahore , et s’étend jusqu’à Agra , 
dans une longueur de près de 5oo milles A. 
Lahore est aujourd’hui la capitale des Seiks, 
nouvelle puissance dont le nom , même comme 
secte, était à peine connu, avant la chute ra- 
pide de l’Empire Mogol , pendant le siècle 
présent. 

Attock, ville et forteresse située, sur la rive 
orientale de l'Iudus , et bâtie par Acbar , en 
i58r , est ensuite un point très-important pour 
la construction de cette partie de la Carte. 
• Nous aurons occasion de parler plus loin de 
sa célébrité historique. Différentes autorités 
ont fourni la position de cette place. Malheu- 
reusement le Ayin Acbaree ne fait pas men- 
tion de sa latitude ; et l’on ne peut la déter- 
miner, d’une manière même peu précise, que 
•parcelle des places situées à ses côtés, et sur la 
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route qui la traverse et qui conduit de Lahor$ 
à Cabul. Ces places sont Paishawur d’un côté. 
Rotas , Ikyluin et Sealkote de l’autre. Il ré- 
sulte de la position de ces places , et de la dis- 
tance respective d’Attock à Jummoo , Bheera 
et Cachemire , qu’Attock est au - dessus du 
33 e . degré , de quelques minutes. La position 
de Paishawur est fixée à 33 0 z 5 ' , celle de Rotas 
et de Ihylum à 33 0 i 5 ', et celle de Sealkote 
à 33 0 , comme nous l’avons déjà dit; et Attock 
est sur la route directe de Paishawur aux trois 
autres places. Une autre preuve encore, c’est 
cpie la route la plus courte de Lahore à Cabul, 
c’est-à-dire, la ligne droite entre les deux, 
est par Bungusli au sud d’Attock; et le passage 
de Deenkote sur l'Indu s pour aller à Bungush, 
est au-dessus du parallèle du 32 0 y ; et on le 
suppose à 30 milles plus bas , ou au sud d’At- 
tock ; par conséquent Attock serait au-dessus 
du parallèle du 33 0 . Nous entrerons dans plus 
de détails à ce sujet , lorsque nous aurons dis- 
cuté sa longitude. 

Quant à la longitude d’Attock , à partir de 
Lahore , nous trouvons des ressources inap- 
préciables dans les communications du capi- 
taine Kirkpatrik qui a recueilli des manuscrits 
Persans et des histoires du pays , l’état des dis- 
tances 



Qigitized by Googl 



T 



'(65) 

tances mesurées actuellement, ou qui le furent 
par les ordres des empereurs Acbar , Shah- 
Jehan et d’autres , sur les routes à partir de 
Lahore , Gabul , Ghizni , Candahar et Moul- 
tan , et en retournant à Lahore , aussi bien 
que sur celles qui se trouvent entre Cachemire 
et les villes de Lahore et d’Attock , et entre 
Cabul , Balk et Bamian; et en outre sur quel- 
ques autres portions de différentes routes , ce 
qu’il serait trop fastidieux de rapporter. Il est 
vrai que l’on ne peut se servir de ces mesures 
de route avec une précision géographique ; 
mais elles indiquent par approximation la dis- 
tance horizontale que l’on est toujours sûr de 
déterminer, en tenant compte des sinuosités 
des routes et de la nature de la contrée. C’est 
ce que le capitaine Kirkpatrick nous a mis 
en état de faire ?et de tels matériaux sont sans 
doute bien supérieurs à des distances estimées 
sur des rapports vagues , ou le jugement d’un 
individu. 

Mais comme on a publié ces mesurages 
sans indiquer leur direction , nous avons été 
obligés d’avoir recours à d’autres matériaux, 
puisque les latitudes étaient rarement don- 
nées , ou l’étaient sans exactitude. Nous allons 
commencer par foire connaître les autorités 
2 5 
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qui servent de base à la longitude d’Attock, 
par rapport à Lahore , afin de pouvoir établir 
d’abord la position intermédiaire dé Rotas. 

" La route principale , ou la plus fréquentée 
de Lahore à Attock , est par Rotas ; elle fait 
une cotirbe profonde au nord , quoique le gi- 
sement entre les deûx places soit plus près de 
nord-ouest par ouest. Cette courbe a beu Sans 
doute pour éviter le pays rude et montagneux 
de Jor/d, à travers lequel passe la route directe 
par Bheerah. Différentes circonstances prou- 
vant que la route de Rotas suit la courbe dont 
Î1 vient d’être question : i°. les latitudes de 
Rotas , Iliylum et Sealkofe : 2°. la proximité de 
Rotas à Bember que l’on sait être au nord de 
Lahore , et sur la route directe de Cachemire 
qui est aussi au nord de Lahor^: 3 0 . la longfteur 
de la route par Rotas , comparée avec celle par 
Bheerah. 4 0 . La Carte persanne du fanjab 
place Rotas à environ 37 0 nord-ouest de La- 
hore , et Jummoo à io° nord-est ( autant que 
Ton peut mesurer des angles avec exactitude 
sur une Carte de cette espèce ) ; c’est-à-dire , 
que l’angle formé par les deux est de 47 de- 
grés. Nous prouverons ensuite, par la distance 
entre Sirhind, Bissoolÿ fet Jutnmoo, que cette 
dernière place est à environ nord par Est de 
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Lahore , et sa distance , dans la Carte du Pan-» 
jab est de 30 cosses ; et comme Sherefeddi» 
nous apprend que la marche de Timur fut de 
33 cosses entre Jummoo et la rivière de JBehut, 
la distance de Rotas à cette rivière , ajoutée à 
l’autre , s’accorde avec un angle d’environ 43 
degrés , et l’on peut regarder comme une forte 
présomption que Rotas est situe à pçu près au 
nord-ouest par nord de Lahore. 5 .° Sealkote 
qui est à 10 cosses de Jummoo , sur la route 
de Lahore , est à la distance de 4 marches de 
la rivière d’Ihylum , près de la ville du mêma 
nom. Ces marches furent faites par l’empereur 
Baber , et elles sont rapportées par le capitaine 
Kirkpatriek : on peut les porter à 44 milles G. 
de distance directe « en évaluant la marche 
moyenne à 14 milles A. par la route ; ou à 1 1 
milles G. directs. 

Le capitaine Kirkpatriek a donné avec beau- 
coup d’exactitude la distance de Rotas à La- 
hore. Elle est de 41 cosses royales ( ou cosses 
de Shah Jehan ) de 4995 verges chacune. En 
accordant 1 sur g pour les sinuosités dans les cas 

ordinaires *, chaque cosse pour une distance 

\ 

* On , en d’autres terme* , la distance par la rente 
est d’un huitième de plue que la djstanee dires ta. 
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horizontale ou directe, sera évaluée à 2,0214 
milles G. ; ou 29,68 cosses de cette espèce se- 
ront égales à un degré. Quarante-une cosses 
sont donc égales à près de 83 milles G., lors- 
que la direction générale de la route n’éprouve 
aucun changement ; mais ici nous avons la cer- 
titude qu’elle en éprouve un au passage de la 
rivière de Ghunaub, à 23 cosses de Lahore ; 
de sorte que la perte de distance par l’angle , 
peut réduire celle de Rotas à 81 { milles G. 
Alors Rotas serait à la latitude de 32°58' au- 
lieu de 33 0 i 5 ' selon les tables , pourvu que 
Lahore fut à 31 0 5 o', comme nous avons lieu 
de le croire. 

La ville de Gujerat est sur la route de Ro- 
tas , entre le Chunaub et Ihylum , à quatre 
ou cinq milles du premier. Purchas dit que 
JBember est à 16 cosses nord ou nord-est de 
Gujerat , et comme la distance d’Attock à 
Lahore est de 138 cosses de cette espèce , ces 
36 cosses produiraient 191 millesG.,et Bember 
étant à 33 cosses Acbaree *, sur un gisement 

* Ces cosses sont de 4757 verges chacune , et en 
accordant une déduction pour les sinuosités de la 
route , elles sont chacune de 1,925 mille G. : ou 3 i,i 6 
sont égales a un degré ( Manuscrits de Kirhpatrich ). 
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de nord , nn peu ouest de Lahore , cette fixation 
parait plausible , et règle la liaison des deux 
routes qui conduisent respectivement à Attock 
et à Cachemire. Il faut remarquer que ces 
routes sont communes pour les io\ premières 
cosses royales : ensuite la route de Bember 
tourne à droite, en traversant le Chunaub par 
le moyen d’un bac à six milles plus, loin de 
Lahore ,, que celle qui conduit a Rotas. Ceqi 
prouve que le cours du Chunaub est sud-ouest 
en cet endroit , comme il paraît l’avoir été 
continuellement depuis Kishtewar, près de sa 
source , jusqu’à l’ïndus. 

De Rotas à Attock. la distance mesurée est 
de 43 cosses royales , ou 67 milles G. en ligne 
directe. Le gisement est un peu à l’ouest du 
nord par des circonstances; car Paishawur est, 
dans les tables, à ro minutes au nord de Rotas, 
et Attock. est à l’Est par sud , ou est-sud-est 
de Paishawur , d’euviron 34 milles G. Les po- 
sitions relatives de ces places qui influent sur 
celles de Hussan-Abdal et de Cachemire , dé- 
pendent de la donnée suivante. 

M r . Forster passa l’Indus à Bazaar, 10 cosses 
au - dessus , ou au nord - ouest d’ Attock. De 
flazaar à Paishawur , il a évalué la distance 
à 39 cosses ,, ouest par sud. D’après cette esti- 

5 
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tnation , Attock. serait distant de Paishawur 
de 24 cosses communes , environ Est par sud. 
Selon le capitaine Kirkpatrick , il y a i 5 f 
cosses royales , ou près de 32 milles G. ; et eu 
égard à la largeur de l’Indus et au centre de 
ehaque ville , on pourrait en compter 34 , ce 
qui se rapprocherait de 24 cosses. Mais il 
paraîtrait par la construction de la Carte que 
Paishawur serait plutôt à l’ouest, que ouest 
par sud , de Bazaar : et alors Attock serait place 
relativement à Paishawur est-sud-est , au lieu 
de Est par sud. 

En réglant les latitudes d’ Attock et de Pai- 
shawur , il faut avoir égard à la discordance 
qui existe entre la différence de latitude dé- 
duite des tables , et celle qui provient de la 
construction de la Carte entre Lahore, Rotas, 
Sealkote, etc. Nous avons déjà observé que 
Lahore étant à 3i°5o' , Rotas se trouve par la 
construction de la Carte à la latitude de 32 0 
58 ', c’est-à-dire à 17' sud de sa latitude dans 
ces tables. Comme nous n’avons aucune règle 
pour corriger la latitude de Paishawur , qui , 
dans les tables, n’est que de 10' nord de Rotas, 
tandis que la construction de la Carte endonpe 
27 , nous ne pouvons nous servir que d’un 
léger contrôle que nous offre sur la position 
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d’Attock la distance calculée , par la route 
directe de Bheerah. Bheerah est à 60 cosses 
communes de Lahore , dans une direction 
occidentale. Cette place , dans une Carte du 
Panjab, paraît être un peu au nord de l’ouest ; 
et à ioo parties sur 235 de la distance de Rotas 
à Moultan ; et comme Moultan ( comme je le 
démontrerai plus bas ) est à 126 cosses com- 
munes de Bember dont la position est déter- 
minée par rapport à Rotas et Lahore , Bheerah 
doit être placé à environ 11 minutes nord du 
parallèle de Lahore , et à 85 } milles G. de 
distance de cette ville , comme étant le produit 
de 60 cosses. 

De Bheerah , l’empereur Baber fit sept mar- 
ches * jusqu’à Nilab,près d’Attock ( Manus- 
crits de Kirkpatrick ) , et ces marches , je les 
évalue à 77 milles G.; ce qui coupe la ligne de 
distance de Rotas ( 87 milles G. ) à la latitude 
de 33 0 4 ' , et comme Paishawur est distant 
( environ ouest-nord-ouest ) d’Attock de 34 

milles G., sa latitude ne serait plus que de 33 0 

• ♦ ’ T . 

* Cette route traverse Pirliala qui est hors de la 
ligne directe , n’étant qu’à six marches de la rivière 
d’Ihylum , près de la position de la ville du même 
nom. 
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ï8'. Dans les tables elle est de 33 ° 25 ' ; j’a» 
placé sa latitude à 33 0 18' , et sa longitude à 
70°36 ' ; et Attock à la latitude de 33 0 6' , et 
à la longitude de 71 0 i 5 ' , ce qui présente pres- 
qu’une moyenne entre la différence de latitude 
par les tables et celle par la construction *. 

Il n’y a aucune espèce de règle donnée pour 
déterminer la distance entre Attock et Moul- 
tan. Les distances mesurées entre Lahore et 
Cachemire , et entre Cachemire et Attock , ne 
peuvent servir à prouver la position d’ Attock 
que par présomption, parce que nous manquons 
de gisemens. 

Avant de passer à la discussion du reste des 
positions dans le Panjab , il conviendrait de 
déterminer les positions de Cabul, Candahar, 
etc., parce que celle de Moultan dépend de 
Candahar , et que sans Moultan, l’arrangement 
du Panjab serait incomplet, 
vmifsrr dftî.’lVv - 

* Le Ayin Acbaree ( vol. 2. pag. i 3 i ) porte à 180 
cosses la longueur du Panjab , à partir du Setlège au 
Sinde ; mais il ne spécifie aucun point particulier de 
ces rivières. Il est probable qu'il a voulu désigner d’un 
côté Attock sur le Sinde , et de l’autre Ludhana ou 
Machiawara sur le Setlège. Ma nouvelle Carte porte 
i 85 entre Attock et Ludhana , 188 jusqu’à Macliia- 
wara. 
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De Paishawurà Gabul, la distance mesu- 
rée est de ba cosses royales , ou 128 milles G. 
de distance directe , en accordant la déduction 
ordinaire pour les sinuosités; mais comme il 
s’y rencontre quelques contrées montagneu- 
ses , je 11e la porte qu’à 123 ; et cette distance 
place à 34 0 30' la latitude donnée pour Cabul 
dans les tables , et sa longitude à 68° 34'. M r . 
Forster a compté go cosses, ou environ 12g 
milles G. : Otter estime à six jours de voyage 
la distance entre Paishawur et Cabul. 

Il paraît que la réunion des distances de 
Lahore à Cabul par Attock, donne i 5 g cosses 
royales ; mais on dit que la route du sud par 
Bheerah et Deenkote , est beaucoup plus 
courte. Le capitaine Kirkpatrick n’a pu encore 
se procurer un état de distances , même par 
apperçu. 

Si nous traçons la ligne des distances mesu- 
rées de Cabul à Balk , à la latitude de 36° 21 ' , 
les g8 cosses royales donnent ig8 milles G.; et 
ces milles une différence de longitude de 3 0 9 ', 
ce qui place Balk à la longitude de 65 ° 31'. 
Dans les tables d’Ulug-Beig, Balk est à ioi° 
Est des îles fortunées, ou 16 0 Est de Casbin ; 
c’est-à-dire , selon l’observation de M r . Beau- 
champ , à 4g 0 33' Est de Greenwich. Ce résul- 
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tat place Balk à 65 ° 33' , seulement à 2 minutes 
de différence de la position déduite de la partie 
opposée. Si nous comparons la différence don- 
née par les tables entre Balk et Canoge , elle 
se trouvera de 14 0 5 o'; tandis que par la cons- 
truction de la Carte , elle est de 14 0 45' *. La 
position de Balk paraît en conséquence bien 
déterminée, autant que l’on peut en juger par 
la qualité des matériaux que nous avons sous 
les jeux , et elle donne de la force à celle de 
Cabul. 

Mais la longitude de Cabul étant de 104040' 
dans les mêmes tables , ne s’accorde pas avec 
lu construction de la Carte qui donne n° 43' 
de différence de longitude de Canoge; tandis 
que d’après les tables elle 11’est que de 1 1 0 10'. 
Ceci peut être une erreur de copiste dan6 les 



* Selon les Tables d’ Ulug-Beig et de Nasereddin'i 
Canoge. . . 1 1 5 ° 5 o' Est des Iles fortunées. 

Balk. . . . 101 00 

Différence 14 3 o 

Par la construction de la Carte. 

Canoge. . . 8 o° iG' Est de Greenwich. 

Balk . . . 65 3 i 

Différence 14 4 ^ ' 
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tables , ou lorsqu’elles furent composées. B est 

probable que la première est exacte , quant à 
Lahore ; et alors il pourrait y avoir eu 104° 4' , 
au lieu de 104° 40'. Candahar ne jette aucune 
lumière sur ce point. On peut observer , en 
général , que les longitudes dans les tables de 
Nasereddin , etc. le long de la ligne méridio- 
nale , entre la mer Caspienne et Lahore , par 
Herat , sont écrites ou calculées avec inexac- 
titude ; tandis que celles qui sont sur la ligne 
septentrionale , par Nisabour , Meru et Balk , 
s’accordent avec les distances intermédiaires. 

Ghizni est porté à 28 cosses royales de Cabul, 
ou environ 56 \ milles G. M r . Forster estime 
la distance à 20^ Farsangs ( Parasanges) ; et il 
dit qu’un Parasange est égal à 2 Indoostanny 
ou cosses communes. D’après cette proportion 
la distance directe serait de 58 î milles G. Il a 
jugé que le gisement était sud \ ouest; la dif- 
férence de latitude dans les tables étant de 55 
minutes , s’accorde avec le premier rapport ; 
et les deux rapports semblent prouver qu’un 
parasange n’équivaut pas à deux cosses In- 
doostanny *. Petis de la Croix , dans sa Vie de 

* Il parait, par la route de Mr. Forster , de Can- 
dahar â la mer Caspienne, qu’il fallait plus de 
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Gengiz Cawn , dit que Ghizni est à huit jour 
nées de Bamian ; mais comme ce dernier lieu 
est placé sur l’autorité des distances mesurées 
depuis Balk et Cabul , il s’ensuit qu’il faut 
entendre 8 marches d’une armée , au lieu de 
journées ordinaires ; et j’en conclus que Petis 
de la Croix doit avoir lu marches dans l’auteur 
oriental qu’il a consulté. En conséquence , 
Ghizni est placé à la latitude de 33 0 35' , et à 
88 milles G. de Bamian , c’est aussi sa position, 
environ sud par ouest de Cabul. 

On place Candahar à 83 cosses royales de 
Ghizni ( Manuscrits de Kirkpatrick jouà en- 
viron 167^ milles G. Cependant il y a une forte 
raison de croire que cette route mesurée, qui 
était celle d’une armée avec son artillerie et 
ses bagages , ne fut pas en ligne directe , car 
M r . Forster suivit une route différente, et 11e 
compta la distance que de 5 i j-parasanges , ou 



parasanges pour faire un degré d'un grand cercle ; et 
comme 42 cosses Jndoostanny sont égales à un degré , 
deux de ces cosses excéderaient un parasange , dans 
la proportion de près d'un septième. Avec quelle irré- 
gularité se font les comparaisotfS des mesures itinéraires 
des différentes contrées ! Thevenot dit qu’une cosse 
est égale à une demi-lieue. 
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au plus 103 cosses communes, ce qui produit 
147 milles G. La route directe de Cabul à Can- 
. dahar laisse Ghizni fort loin au sud , et la dis- 
tance , selon un manuscrit du colonel Popham , 
est de 122 casses , de celles que l’on regarde 
comme très -courtes. Des cosses communes 
produiraient 176 milles G., et concorderaient 
avec la distance qui résulte de la marche de 
M r . Forster , combinée avec la distance , Can- 
dahar étant, comme on le suppose , au parallèle 
ou près du parallèle du 33 0 , selon les tables. 
D’après cette autorité, Candahar serait à la 
•longitude de 65 ° 33'. 

Je sors de cette longue , mais nécessaire 
digression , pour discuter la position de la ville 
de Moultan qui en a été l’occasion. 

J’ai placé Moultan conformément à la dis- 
tance itinéraire mesurée de Candahar à La- 
hore ; et cette distance est confirmée par celle 
où cette ville se trouve de JBember. Sa lati- 
tude dans les tables orientales ne s’accorde 
aucunement avec le résultat de ces distances ; 
et la différence est une grande portion de de- 
gré ; car les tables en question donnent 29 0 40 
tandis que l’intersection des distances en mar- 
que environ 30^°. Nous n’avons pas sa distance 
d’Attock j ce qui est malheurenx, si nous cou- 
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sidérons la longueur considérable etl’obiiquitê 
des lignes de Labore et de Candahar. Mais 
pour les raisons suivantes , je conçois que 
Moultan ne peut être plus bas que le parallèle 
de 30°^. 

i°. Les manuscrits du capitaine Kirkpatrick 
nous apprennent que la distance de Moultan à 
Labore par la route que suivit Dara Sheko 
dans sa marche à Candahar, est de 77 cosses 
royales. Mais leS tables des distances n’en por- 
tent que 70 , et ce nombre s’y trouve fréquem- 
ment répété, de sorte que la distance par la 
route la plus directe est probablement de 70; 
par la grande route de 775 ainsi la moyenne 
des deux, 73 nous convient parfaitement, 
la règle pour calculer la distance horizontale 
étant fondée sur la position d’un degré modéré 
de sinuosité sur cette route. La même autorité 
nous apprend que la route suivie par Dara 
Sheko, de Moultan à Candahar, était de 160 
cosses royales. Ce nombre de cosses produit 
523 , 4 milles G. de distance directe, et 735,148*; 
L’intersection de ces lignes de distance placé 
Moultan à la latitude de 3 o° 34', et à la lon- 
gitude de 71 0 21 ' . La très-grande longueur de 
la ligne de Candahar ne permet pas de croire 
que la distance horizontale soit estimée au- 
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dessous de ce qu’elle est réellement. Par con- 
séquent , il est probable que Moultan est 
plutôt au-dessus ^au-dessous du parallèle 
du 3 o° 3 q'. 

2 0 . Nous trouvons dans le Ayin Acbaree 
(vol. 2. page i 36 ; et page 98 et suivantes du 
T ukseem Jumma ) que le district de Chow- 
kundy forme la frontière de la soubabie du 
Moultan au nord-est où il se joint par le district 
de Shoor à celui de Lahore ; et que le même 
district de Chowkundy occupe les deux bords 
de la rivière Rauvee dont le cours est presque 
sud-ouest par ouest, entre Lahore et Moultan. 
Le même livre , en décrivant les dimensions 
de la soubabie de Lahore, dit qu’elle a de lar- 
geur, depuis Bember jusqu’à Chowkundy , 86 
cosses ( ce sont des cosses communes , comme 
nous l’avons déjà observé ) ; de sorte que la 
limite commune de Lahore et de Moultan , au 
point qui touche le Rauvee , est à 86 cosses 
de Bember , dont nous avons discuté la si- 
tuation , page 68. Nous apprenons aussi de 
Bernoulli , qui l’avait pris dans des manuscrits 
persans traduits par Anquetil du Perron , que 
Satgurrah , qui est synonime de Chowkundy, 
forme la frontière nord-est du Moultan , et 
se trouve à ,40 cosses au-dessus de la ville da 
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Moultan. Si nous ajoutons ensuite ces 40 cosses 
aux 86 , nous aurons 126 cosses , on 180 milles 
G. pour la distance de la ville de Moultan à 
Eernber , sauf peut-être une perte légère par 
l’angle que fait la ligne à Chowkundy , et que 
l’on 11e peut évaluer au plus qu’à quatre milles : 
Moultan serait donc à 176 milles G. de Bember, 
et cette distance se rapproche de trois milles de 
la position de Moultan , résultante des distan- 
ces de Candahar et de Lahore , dont il a été 
question plus haut. On peut remarquer que si 
la distance totale entre Bember et Moultan , 
j 76 milles G. , consistait en différence de la- 
titude, elle n’atteindrait pas au-dessous du pa- 
rallèle de 30 degrés. 

3 0 La distance entre Batnir et Toulumba , 
passage sur le Rauvee, à 33 cosses au-dessus de 
Moultan , peut être déterminée en général assez 
exactement, par les marches de Tamerlan,pour 
prouver combien il est improbable que Moul- 
tan soit au sud de 30 degrés et demi. Batnir est 
placé d’après l’autorité de la Carte du colonel 
Polier. 

Timur ouTamerlanfit deux marches (avec 
son armée toute entière ) de Toulumba au voi- 
sinage du Beyah ; et une partie de la troisième 
jusqu’à son passage du Beyah près de Jen- 

jian. 
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jian. En accordant 30 milles itinéraires anglais 
pour les deux marches , et 4 en sus pour la 
partie de la troisième marche* le total sera de 
34 milles anglais, ou 26 milles G. de distance 
directe. Jenjian étant à 40 cosses de Moultan 
(Sherefeddin ) et Toulumba seulement à 35 , 
la marche a dû être entre sud-est et sud-sud-est. 
Il fut quatre jours entre Jenjian et Adjodin, 
([ou Puttan ) : le premier à Schoual ; le 2 e . à 
Asouan ; le 3 e . à Jehaul, et le 4 e . à Adjodin. 
Les trois premières marches étant sur la route 
de Moultan à Samanah , peuvent avoir été 
Est par sud , ou est-sud-est ; et la quatrième 
vers Batnir,plus au sud-est. Si nous accordons 
45 milles itinéraires de distance pour les trois 
marches , et 20 seulement pour la quatrième , 
lorsque Timur se fut séparé de sa grande 
armée pour continuer sa marche avec sa ca- 
valerie , nous aurons pour total 65 milles itiné- 
raires, ou 5 o milles géographiques de distance 
directe de Jenjian à Adjodin ;la marche étant 
Est par sud à l’est-sud-est. Enfin d’ Adjodin à 
Batnir , Sherefeddin porte 60 cosses , ou envi- 
ron 80 r À milles géographiques. 

Additionnons ensuite les nombres 26, 5 o, 
et 85 y, et la somme totale de la distance entre 
Toulumba et Batnir sera de 161 ÿ milles géo- 
a 6 
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graphiques. Moultan étant à 126 cosses de 

JBember , et Toulumba , selon Sherefeddin 
et d’autres, à 3$ de Moultan, vers Bember, 
il est certain que si nous retranchons 91 cosses 
( complément de 35 ) ,-de la distance de Bem- 
ber , pour rencontrer la ligne de distance de 
Batiûr, nous aurons la position de Toulumba. 
D’après ces autorités , cette place est à la lati- 
tude de 3i°,et sur la ligne directe entre La- 
hore et Moultan , telle qu’elle a été déterminée 
par les articles i°. et 2 0 . C’est réellement la po- 
sition que l’on donne à Toulumba ; mais si 
Moultan avait été plus au sud, et spécialement 
près du parallèle porté dans les tables , Tou- 
lumba aurait été plus près de Batnir, et sa po- 
sition ne se fût pas accordée avec d’autres ti- 
rées de la Carte manuscrite du Panjab , avec 
lesquelles elle est actuellement d’abord. 

4°. La distance de Moultan à Tatta , dans les 
tables persannes , étant de 226 cosses royales, 
porte sa position presqu’à la latitude de 31 0 . 

5 °. Je puis ajouter l’opinion de Bernoulli. 
Selon ses itinéraires , Moultan ne péut être 
beaucoup plus bas que ce parallèlp. 

D’après de telles autorités , j’ai placé Moul- 
tan à kf latitude de 30°34', et à la longitude 
de 7i°2i Sa longitude est très-différente dans 
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les tables orientales, et elle varie dans divers 
Ouvrages. 

Thevenot décrit Moultan comme une ville 
de peu d’étendue pour la capitale d’une vice- 
royauté , mais très-fortifiée , et ayant une pa- 
gode d’indous d’une grande célébrité. Le Ayin 
Acbaree représente Moultan comme une des 
plus anciennes villes de l’Indostan. Elle a , ou 
avait une manufacture considérable de toiles 
de coton ; la province elle-même produisant 
le coton , ainsi que le sucre , l’opium , la noix 
de galle , le soufre , etc. Thevenot dit que la 
rivière qui conduit à Moultan était de son 
temps , vers l’année i665, obstruée en grande 
partie , ou embarrassée dans son canal , ce 
qui avait considérablement diminué le com- 
merce de la ville. Il parle aussi d’une secte 
particulière d’Indous nommés Catry qui ré- 
sident dans cette ville. Ailleurs il parle de la 
tribu des Catry comme de Rajpoots ou guer- 
riers ; c’est proprement la tribu Kutlry. Nous 
verrons plus bas que ces Catry étaient les 
Catkeri de Diodore , et les Cathei d’Arrien 
contre lesquels se battit Alexandre sur les 
frontières des Malli ; car on ne peut douter que 
Moultan ne soit la capitale moderne du pays 
que les historiens d'Alexandre ont désigné. 

1 
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pour être celui des Malli , quoique l’ancienne 
capitale fût plus près de Toulumba. Le colonel 
Browne m’apprend que le roi de Candahar 
a placé garnison dans Moultan , depuis l’an- 
née 1779. 

Après avoir ainsi déterminé (le lecteur peut 
juger lui-même avec quel degré d’exactitude) 
les trois points importans de Lahore , slttock 
et Moultan , qui sont les bases sur lesquelles 
reposent l’échelle , et les parties relatives de 
tout le Panjab , il me reste à entrer dans les 
détails de la construction géographique du 
pays même. 

En décrivant une contrée qui tire son véri- 
table caractère et son nom de ses rivières , il 
est convenable, sansdoute, de donner une idée 
générale de leur cours, avant de passer aux par 
ticularités de sa géographie. Des cinq rivières" 
qui donnent le nom au Panjab, l’Iudus n’est 
pas considéré comme mie rivière particulière ; 
c’est plutôt le tronc ou la souche d’où partent les 
rivières du Panjab, et celles de Cabul, qui en 
sont les branches. Telle est cependant la conne- 
xion de cette rivière avec ce que l’on peut dire 
du Panjab , que je dois d’abord en donner une 
notice. Elle se forme d’environ dix ruisseaux 
principaux qui descendent, des montagnes de 
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la Perse, de la Tartarie et de l’Indostan' au 
nord - est , et au nord - ouest : et tous ces ruis- 
seaux réunis près de Moultan , forment cette 
rivière célèbre connue des Européens sous le 
nom à' Indus , et des Asiatiques sous celui de 
Sinde ou Sindeh *. On lit dans le Ayin Acbaree: 
Le Sinde , selon quelques - uns , prend sa 
>» source entre Cachemire et Cashgar , et d’au- 
» tresla placent dans le Khatai ». ( faxrKhatai, 
je crois qu’il faut entendre Koten, les Chatœ 
de Ptolémée , et non la Chine. ) Cependant, il 
est certain que les habitans de l’Indostan re- 
gardent la branche nord-est comme le vrai 
Sinde. L’empereur Baber , il est vrai , donne 
le nom de Sinde à une de ses branches occi- 
dentales, qui commence près de Bamian;mais 
il paraît différer en cela du reste de ses com- 
patriotes; car le nom de Nilab que l’on don- 
nait à la rivière qui coule près d’ Attock , long- 
temps avant la fondation de cette ville , fut 
aussi donné à la même rivière, dans son cours 
à travers le petit Thibet; et Nilab est synonime 
de Sinde . 

* Le nom de Sinde n était pas inconnu aux Ro- 
mains ; Indus incolis S i h d u s appellatus. ( Pline, 
livre VI). 

6 . 
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Avant d’entrer dans les* détails des notices 
relatives à la partie supérieure du cours de 
l’Indus , il est à propos de dire un mot du nom 
de Nilab qui a occasionné quelque confusion 
dans son application. : ■ . 

Il paraît, d'après les commentaires de Baber, 
et d’autres autorités citées par ,1e capitaine 
Kirkpatrick, qu’autre ibis , dans le 16 e . siècle, 
il existait une ville nommée Nilab sur la rive 
orientale de l’Indus , à peu de distance au-des- 
sous de son continent avec la rivière de Cabul. 
Cette ville s’appelle dans les histoires le vieux 
Nilab, ce qui prouverait que o’était une ville 
ancienne. ( Dans Ptolémée on voit une ville 
presque du même nom (Naulibe ), sur la rive 
opposée de l’Indu s). La ville d’Attock, fondée 
par Acbar , a succédé en quelque manière 
à Nilab ; leur situation étant à peu près la 
même. 

-On peut conjecturer de l’étymologie appa- 
rente que la ville avait pris originairement son 
nom de la rivière plus comme généralement 
sous le nom de Nilab , que sous celui de Sinde 
( Nil-ab signilie la rivière bleue ). Abdul 
HumeedLahori et MahomedKazim 
appliquent le nom de Nilab au Sinde ou Indus; 
le premier , auteur très - célèbre et comme 
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historien et comme géographe , dit, en parlant 
de la marche Je l’empereur Shah Jehan, qu’il 
arriva sur la rire du Stnde mieux connu sous le 
nom de Nil b , du coté opposé au fort d' A Itock ; 
ce qui s’applique directement au point de'signé. 
La même idee est répétée par Abdul Kurrim 
( Cachemirien de distinction , dont les Mé- 
moires ont été traduits par M r . Gladwin ). Eu 
parlant du passage des rivières au-dessous 
d’Attock par Nadir-Shah , il dit : « ces cinq 
» ruisseaux s’unissentau passage de Paishawur: 
4» ce confluent s’appelle A T T oc K; dans les 
«anciens livres il est nommé N il A B». Le 
passage de Paishawur est sans contredit celui 
d’Attock même, qui conduit à la province de 
Paishawur. 11 est cependant certain que par 
un défaut d’exactitude, le nom de Nilab a été 
aussi appliqué à une rivière voisine, c’est-à- 
dire, aune partie au moins de la rivière de 
Cahul , car Soojan-Rae dit que Jalalabad 
et JDakkah sont situés sur le Nilab *. 

* Le capitaine Kirkpatrick, dont l'opinion doit être 
d’un grand poids, vu l'exactitude de ses recherches , «t 
sa réserve ordinaire dans les décisions , pense que le9 
noms de Nilab et d 'Attoch , quant à leur application à 
la rivière voisine , n’appartiennent véritablement qu'a 
la partie voisine du confluent , savoir , entre Attook et 



«S 



Digitized by Google 





(S8) 

Le témoignage d’Abdul Humeed permet- 
trait encore de douter que le nom de Nilab 
ait été un des noms propres de l’Indus , et 
celui sous Jequel il était le mieux comiu. 
Mais que l’Iudus ait porté le nom de Nilab 
dans la partie supérieure de son cours ( c’est- 
à-dire, dans le petit Thibet d’où il descend), 
nous en avons la preuve dans l’histoire de 
Shah Jehan par Abdul ’Humeed , qui rapporte 
l’expédition de Zuffer Khan dans le petit 
Thibet , en 1638. Il est souvent fait mention 
du Nilab dans cette relation , et l’on en parle 
comme d’une rivière profonde. 

Le théâtre de la guerre de Zuffer Khan 
étant près de S he ter don et de Shuker , places 
situées à la distance de 12 à 14 journées de 
caravanes , de Cachemire * , vers Cashgar. 

Paishawur\ et que le aom d'Attock a succédé à celui 
de Nilab , à cause de la fondation de la ville d’Attock. 
Il n’est pas étonnant que la ville située à ce confluent 
ait donné son nom à une des rivières confluentes , 
comme cela est souvent arrivé. 

* On lit dans Bernier que Cashgar esta 14 journées 
de caravane , de Cachemire , et vu la rudesse de la con- 
trée entre Cachemire et le petit Thibet, on peut évaluer 
chaque journée à n milles G. En conséquence, Shuker 
serait à i54 milles G. nord par ouset , ou à peu près, de 
la capitale de Cachemire. 
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( c’est-à-dire , dafis une direction nord par 
ouest , ou nord - nord - ouest ) , le plus éloigné 
de ces points sur le Nilab ou Indus , doit 
être au moins à 230 milles G. au-dessus d’At- 
tock. Ce fut un fait nouveau pour moi , lors- 
que je vis les manuscrits du capitaine Kirk- 
patrick , que l’Indus traversât le pays du petit 
Thibet ; mais ce fait paraît être authentique ; 
et à la vérité, c’est le commencement de la 
direction du cours qu’il suit plus bas. On ne 
peut savoir à quelle distance de Shuker peut 
être son cours. S’il en est très-éloigné , il doit 
être du nord , à cause de l’immense chaîne de 
montagnes placée immédiatement à l’Est du 
petit Thibet , et la continuation de celle de 
Hirido-Kho au nord-ouest , qui borne l’espace 
compris entre ces deux points ; et comme le 
Jihon et l’Oxus qui prennent là leurs sources , 
coulent à l’ouest , et les rivières de Koten , etc. 
à l’Est , l’Indus ne peut venir que du nord. ; 

On peut croire que j’expliquerai la cause 
d’un si grand changement dans mes opinions , 
relativement à la source de l’Indus , depuis 
la première édition de mon Ouvrage. La vérité 
est qu’après de longues recherches , j’ai re- 
cueilli les faits suivans : Que Gashgar , Koten , 
etc. par leur position connue relativement à 
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Samarcand , doit être à l 'ouest plutôt qu’à Y est 
du nord de Cachemire ; et que la chaîne’de 
montagnes à l’ouest de Cashgar , Koten , et 
Karia, ne peut être que celle qui sépare ces 
contrées du petit Thibet , et opère sa jonction 
au sud de Cachemire. Cela posé , le vaste 
espace décrit par D’Ànville entre Badakshari 
et Koten n’existe pas réellement, et la source 
de l’Indus ne peut être qu’à l’ouest de la 
grande chaîne , parce qu’à l’Est les rivières 
coulent dans une direction opposée à celle de 
l’Indus. 

Il est aussi très-évident que cette grande 
chaîne dont la direction est presque méri- 
dionale, et se joint au sud de Cachemire, est 
réellement I’Imaus des anciens géographes, 
qui séparait les deux Scy thies ; car à l’ouest de 
l’Imaus de Ptolémée , et aussi près qu’il est 
possiblé de la vraie latitude, sont les B y ltæ; 
et du côté opposé les Chauranei; ce qui ré- 
pond précisément au Baltistan (nom propre 
du petit Thibet , Lett. Edif. vol. i 5 ,p. 188) et 
à Kaüria ou Karia d’aujourd’hui. On apper* 
cevra la même correspondance dans les Sacje 
et Sakita; les Chatæ et Koten; Casia et 
Cashgar; et tout s’accorde pour placer la 
chaîne d’Imaus presqu’au méridien de Cache- 
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mire. Mais la longitude de Ptolémée a une 
étendue si considérable, que son Imaus,.la . 
célèbre frontière des deux Scythiès , se porte 
au-delà de la source du Gange , lorsque ce 
devrait être à celle de l’Indus. M r . Pinkerton 
à décrit, avec autant de jugement que de cri- 
tique , cette limite comme elle devait l’être , 
dans sa Dissertation sur l’origine et les progrès 
des Scythes , etd. ; quoiqu’il n’ait pas fait con- 
naître la base surlaquelleil appuie son opinion. 

Il est évident que l’étendue de la Scythie intra 
lmaum > doit subir une grande réduction d’a- 
près cëtte correction. 

Du point où nous avons fixé le cours du 
Nilab , ou Sinde , dans le petit Thibet , jusqu’à 
celui où il est marqué dans le Ayin Acbaree* 
comme traversant les frontières de Sewad (ou 
Sowhad ) , nous ne connaissons rien de partf- 
.culier sur son cours. M r . Forster l’a passé en 
1783 , environ à un degré plus bas , et à 20 
milles au-dessus d’Attoek. G’était alors le 10 
juillet, et il rémarque qu’aucune pluie n’était 
tombée dans le voisinage ; mais nous savons 
que lès pluies périodiques devaient avoir com- 
mencé près de trois mois auparavant dans les 
montagnes du nord , et par conséquent avoir 
prodigieusement grossi les eaux du fleuve \ car 
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M r .Forster estima sa largeur à trois quarts de 
mille. Il était aussi très-rapide et trouble , quoi- 
qu’il ne fût nullement agité par le vent. M r . 
Forster observa que l’eau était extrêmement » 
froide , et contenait une grande quantité de 
sable noir. 

La rivière de Cabul , après avoir reçu celles 
de Sewad , Bijore , etc. se jette dans l’Indus à 
Attock , et l’augmente considérablement; car 
si l’Indus est guéable en quelques endroits au- 
dessus d’ Attock , il ne l’est nulle part au-des- 
sous. Depuis Attock en descendant vers Moul- 
tan , ou au coufluent des eaux du Panjab , ce 
fleuve porte le nom d’ Attock , et plus bas il 
s’appelle Soor , ou Shoor , jusqu’à ce qu’il se 
divise en plusieurs branches près de Tatta. 
Alors la branche principale prend le nom dè 
Mehran. On appelle cependant cette rivière 
Sinde, lorsqu’on en parle généralement, quoi- 
que plusieurs de ses parties soient connues 
sous différens noms. 

D’Anville a fourni les particularités du cours 
de l’Indus au-dessous de Moultan ; mais sa di- 
rection générale est beaucoup plus à l’ouest 
qu’il ne l’a décrite. C’est pour cette raison que 
j’ai placé son embouchure beaucoup plus loin 
à l’ouest qu’elle ne l’est ordinairement , par 
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rapport à Bombay , tandis que la position de 
Moultan reste presque la même. Je remarque 
que presque toutes les anciennes Carafe de 
l’Inde donnent à l’Indus le même cours que 
je lui ai donné. 

Comme je dois m’étendre beaucoup sur la 
partie inférieure de l’Indus , et particulière- 
ment sur son delta, j’en formerai un chapitre 
séparé , afin de ne pas interrompre ici la suite 
de mon sujet. Je passe à la géographie du 
Panjab et à ses rivières. 

La première rivière à l’Est du Sinde ou 
Attock, et la plus occidentale des cinq rivières , 
se nomme dans le langage moderne Behut ou 
Ihylum et souvent Chelum ; son cours général 
est presque parallèle à celui de F Attock ;mais 
elle est moins considérable. C’est le famenx 
Hydaspe d’Alexandre , appelé anciennement 
Bedusta , selon le Ayin Acbaree. Abdui Hu- 
meed dit que cette rivière est plus large que 
le Tigre ; mais je pense qu’il veut parler de la 
partie inférieure de son cours. Le Behut sort 
de la source de Pf'airou Wair-Naig, dans la 
partie sud-est de Cachemire , et après un cours 
nord-ouest à travers cette vallée , il entre dans 
les montagnes à Barehmoolah. Il reçoit d^is 
ce court espace une infinité de ruisseaux , for- 
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me quelques grands lacs , et devient naviga- 
ble à quelques milles de sa source. Après être 
entrdWans les montagnes , il suit la direction 
du Panjab , mais son cours est extrêmement 
tortueux, il est enfermé dans une vallée si- 
nueuse qui s’échappe de la large base des mon- 
tagnes Cachemiriennes ; et il précipite ses 
eaux avec tant de rapidité et de violence, que 
les éléphans les plus vigoureux ne peuvent y 
tenir pied. C’est dans le district de Puckholi 
qu’il sort des montagnes# et bientôt après il 
reçoit deux rivières peu considérables , mais 
célèbres, nommées Kishengonga et Nainsook. 
Il traverse ensuite le territoire des Ghickers , 
poursuivant son cours dans des montagnes , 
jusqu’à la route supérieure qui conduit de 
Lahore à Attock. La contrée montagneuse se 
termine en cet endroit sur sa rive occiden- 
tale. On y voit depuis quelque temps une ville 
nommée lhylum , qui a donné son nom à la 
rivière pour le reste de son cours , de manière 
qu’on l’appelle indifféremment lhylum ou 
flehut. D’Ihylum , cette rivière poursuit son 
cours le long du côté oriental des montagnes 
de Joud , et se joint au Chunaub , à environ 
milles G. au-dessus de Moultau. li perd alors 
son nom dans celui de Chunaub , comme au- 
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trefois il perdit son nom d’Hydaspe dans celui 
d ' Acesines ) l’ancien nom du G hunau b. L’es- 
pace entre le Behut et l’Indus , dans la partie 
la plus large, est d’environ 94 milles G. Pline 
ne porte que 120 milles romains entre l’indus 
et l’Hydaspe. 

. Le Behut , ou rivière de Cachemire , selon 
JD’Anville, se jette dans le Sinde à Attock; 
mais ce géographe se trompe. Ta vernier paraît 
être cause de celte erreur de D’Anvilie , dont 
l’effet a été de déplacer ou de mal nommer 
les quatre autres rivières. J^e fait est que la 
rivière qui passe à Cabpl, et qui, dans la partie 
inférieure de son cours, porte le nom d’Attock, 
s’unit au Sinde du côté occidental , et vis-à-vis 
la ville d’Attock. C’est M r . George Forster qui 
a rectifié la première erreur ; et les observa- 
tions particulières du capitaine Kirkpatrickont 
jeté beaucoup de lumière sur le cours des ri- 
vières, en général, de cette 'contrée. 

La seconde des rivières du Panjab est le Chu- 
naubou Jenaub ; c’est comme nous l’avons dit 
précédemment 1 ' Acesines d’Alexandre. Le 
Ajin Acbaree ne rappelle pas son ancien nom; 
Ptolémée la nomme Sandabalis. Cette rivière 
est pl us large que le Behut , et ses sources sont 
plus éloignées; car elles sont à l’Est de Kish- 



tewar, et on en distingue deux qui s’unissent 
au-dessous de la ligne de la route de M'.Forster. 
Son cours général est direct du nord-est au 
sud-ouest ; et après avoir quitté Jumœoo, elle 
traverse un pays plat , en s’approchant gra- 
duellement du Behut. Nous pouvons détermi- 
ner sur une autorité suffisante la place du con- 
fluent, car Timur vint en un jour de ce lieu à 
Toulumba , point déjà fixé , et sa marche fut 

dans la direction de sud-est, ou sud-sud-est. La 

* 

jonction de ces rivières se fait avec beaucoup 
de violence et de bruit ; et elle est très-dan- 
gereuse pour les navigateurs. Les historiens 
d’Alexandre et de Timur remarquent cette 
circonstance. L’espace entre le Chunaub et le 
Behut n’est pas de plus de 30 milles G. dans 
les limites du Panjab. 

La troisième rivière est le Rauvee ou l’Hy- 
draote d’Alexandre * ; c’est sur sa rive mé- 
ridionale (Ju’est 'bâtie la ville de Lahore. ôn 
en parle comme d’une grande rivière ; mais 
elle paraît moins considérable que le Chunaub. 

* Le Ayin Acbaree ( traduction de Mr. Gladwin ) 
dit que cette rivière se nommait anciennement Jy~ 
rawiuty. Sir Charles Boughton Rouse traduit par 
Iraveui sur sa copie du Ayin Acbaree. 
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Ses sources sont dans les montagnes près de 
Nagorkote ( place renommée par lé culte des 
Lidous ) , et elle entre dans les plaines près 
de Sliahpour appelé aussi Rajepour, d’où fut 
tiré jusqu’àLahore , dans une longueur de 48^ 
cosses communes, le fameux canal de Shah 
Nehr. Le but de ce canal semble avoir été' 
de servir à l’approvisionnement de la ville de 
Lahore , pendant la sécheresse , lorsque toutes 
les rivières ded’Inde sont de 20 à 30 pieds 
au-dessous du niveau de leurs rives. Il partait 
aussi du même point trois autres canaux des- 
tinés à l’arrosement du pays au sud et à l’Est 
de Lahore. 

Lorsque le Rauvee et le Chunaub entrent 
dans les plaines , l’espace qui les sépare est 
d’environ 54 milles géographiques; et -ils se 
rapprochent graduellement , durant un cours 
de 170 milles. 

La jonction du Rauvee et du Chunaub ( ou 
plutôt du Chunaub et du Behut réunis) se fait 
presqu’à moitié chemin de Toulumba à Moul- 
tan ; car l’itinéraire d’un missionnaire ( daté 
de 1662 ) * porte que la compagnie employa 

• c 

* Cet itinéraire m'a été prêté fort obligeamment 
par feu Mr. George Perry , et me parait avoir été ré- 
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<juatre jours à aller par eau de Toulumba à 
Moultan ; et que le second jour elle arriva à 
l’embouchure du Chunaub. Le Ayin Acbaree 
porte à 27 cosses l’espace entre la jonction du 
Behut et du Chunaub , et celle du Rauvee 
avec le Chunaub ; mais il faut appliquer cette 
distance au cours de la rivière , et non pas à 
la route par terre. Lorsque ces trois rivières 
sont réunies , elles paraissent à leur confluent 
aussi considérables que l’Inès lui -même ; et 
ce confluent est dé 20 à 30 milles au-dessous 
de Moultan. 

La quatrième rivière est le Beyah , ancien- 
nement appelé Beypasha. C’est X'Hyphasis ou 
Huphasis d’Alexandre ; elle suit immédiate- 
ment XHydraole , ou le Rauvee moderne. 
La’cinquième est le Setlège , Suttuluz ou Sut- 
luj. Cette dernière rivière , à peu près à moitié 
chemin entre sa source et l’Indus , reçoit le 
Beyah , et prend après cette jonction le nom 

digé par un missionnaire qui fit la route de Delhi en 
Perse par le Panjab et le Sindy. Il faut remarquer que 
toutes les latitudes de cet itinéraire sont trop au sud. 
Agra est placé à la latitude de 26°45', quoique sa 
vraie latitude soit 27 0 i 5 '. Moultan est à , et 

Taita à 24 0 20' ; tandis que ces places sont à 29® 52 ' , 
et 24° 40'. 
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de Kera. Ensuite , sans mêler ses eaux à au- 
cune des rivières du Panjab , elle se jette sé- 
parément dans Tlndus, fort loin au sud de 
Moultan , tandis que les trois autres rivières 
passent réunies au nord de Moultan, et sous 
ses murs. Ptolémée nomme la troisième rivière 
du Panjab ( en allant à l’Est) le Zaradms ; 
Pline , V H esudrus. Aerien appelle Sarange une 
des rivières du Panjab , et il dit qu’elle se 
joint à l’Hyphase ( ou Bejah ). Selon le Ayin 
Acbaree , son ancien nom était Shetooder , 
d’où l’on peut tirer facilement Setlège ouSut- 
tuluz. Avant sa jonction avec le Beyah c’est 
une rivière très-considérable , qui est naviga- 
ble pendant plus de ioo milles. Environ à 24 
milles au-dessous du confluent, il se forme 
une division qui donne naissance à quatre ri- 
vières différentes ; celle qui est le plus au nord, 
et la plus considérable reprend le nom de 
Beyah : elle est profonde et rapide. Les autres 
se nomment Herari , Dond et Noorney. Elles 
se réunissent près de Moultan , et portent le 
nom de Setlège, jusqu’à ce que leurs eaux et 
leur nom se perdent dans l’Indus à environ 80 
milles , ou trois jours de navigation sur ca 
fleuve , plus bas que l’embouchure du Chu- 
naub. Je crains bien que la séparation qui a 
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lien après le premier confinent du Beyah et 
du Setlège n’ait fait donner à celui-ci plusieurs 
noms , tant par les auteurs modernes que par 
les anciens. Les naturels du pays appliquaient 
ces noms aux branches respectives , mais les 
•Européens ou d’autres qui ignoraient les cir- 
constances, ont supposé que cfes différens 
noms n’appartenaieitt qu’à la rivière princi- 
pale. La Carte persanne du Panjab, 'étl’his*- 
toire de Timur par Skerefeddin -, ne. font 
mention que d’une branche , outre le Beyah. 
-( d’où l’on pourrait conclure qu’il n ’y avait 
que deux branches principales ) , et, cette 
■seconde rivière est nommée Dena ; peut- être 
serait - ce la même que celle nommée Donâ 
dans le Ayin Acbaree. 

Les sources du Setlège et du JBeyah sont, 
tomme celles des autres rivières du Panjab , 
situées dans la grande chaîne des montagnes 
couvertes de neige , qui s’étendent de Sirina- 
•gur au nord de Cachemire , et sont , dans le 
fait, le véritable Im aüs , ou au moins les 
montagnes auxquelles les anciens géographes 
appliquèrent d’abord ce nom. Le Ayin Acbaree 
nous dit que le Setlège prend sa source dans 
les montagnes de Gahlore ou Cahlour, district 
dont Bullauspour est la capitale ; et que le 
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Beyah sort des montagnes de Keeloo , dont 
j’ignore la position. , x . * 

En traçant le cours général de ces rivières, 
je me suis servi en grande partie de la Carte 
persanue uianu vOiaiü du Punjab , tant de fois 
citee: elle fut faite par un naturel du pays, et 
conservée dans les archives du Gouverne -s 
ment dans l’Indostan. Feu le major Davy eut la 
Complaisance , à la demande que lui en fit 
Sir Robert Barker , de traduire les noms du 
Persan. La contrée dont cette Carte est, pour 
ainsi dire , le pian , renferme toute la souha^ 
Lie de Lahore et une grande partie du Moul- 
tan-propre. Les points de Lahore , Attoek et 
Sirhind , dont j’ai déjà fait connaître la fixa* 
lion , déterminent l’échelle de la Carte. Les 
distances intermédiaires d’une place à uns 
autre sont portées par écrit, et non d’après 
une échelle. 

Je considère ce manuscrit comme une estit 
mahle acquisition, car il ne donne pas seule-» 
ment une idée générale du cours et des noms 
des cinq rivières , mais avec le secours que 
nous procurent les manuscrits du capitaine 
Kir k patrick , et les notices du Ayin Acbaree , 
il nous met en état de constater l’identité des 
rivières passées par Alexandre pendant sa fa-i 

7 * 
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tueuse expédition dans l’Inde. Nous en parle- 
rons plus bas. 

La ville d’Adjodin dont Ferishta et Shere- 
feddin parlent souvent , est reconnue dans la 
Carte manuscrite par la circonstance particu- 
lière du tombeau de Sheik-Furrid , visité par 
Timur. Dans la Carte , elle est appelée Pauk- 
putton; mais sa position répond parfaitement 
à celle d’Adjodin , comme l’ont indiquée les 
auteurs que je viens de citer. C’est un point 
qui sert à en fixer beaucoup d'autres. Le capi- 
taine Kirkpatrick confirme aussi son identité. 

Les matériaux dont j’ai fait usage pour ré- 
diger les détails concernant le Panjab ,• sont 
en si grand nombre et si variés , qu’il faudrait 
au lecteur beaucoup de temps et de patience 
pour soutenir la discussion de tous les points 
qu’ils ont fixés ; et comme je me suis étendu 
sur les positions importantes desquelles dé- 
pendaient l’échelle et les dimensions , j’ai cru 
nécessaire de supprimer celles qui avaient le 
moins d’intérêt. Il sera cependant indispen- 
sable d’examiner certains points qui peuvent 
déterminer la frontière orientale de ce pays. 
Je terminerai ma notice géographique du Pan- 
jab par cet examen , et quelque nouvelle ma- 
tière relative au pays de Joud , etc. 



picjïïJgï^Google 



( »°3 ) 

La limite orientale du Panjab est proprement 
la chaîne des montagnes couvertes de neige 
(le véritable Imaus ) d’où sortent ses rivières; 
mais dans un sens plus restreint , particulière- 
ment selon les idées actuelles, on entend par 
Panjab la contrée située hors , ou à l’ouest du 
pays montagneux. Cette contrée est d’une lar- 
geur considérable ; peut-être a-t-elle 5o ou 60 
milles , de l’extrémité des plaines au sommet 
des plus hautes montagnes. Je crois que l’on 
borna toujours le Panjab vers le nord, aux 
montagnes de Bember , et aux frontières des 
Ghickers. 

M r . Forster, qui a voyagé dans la contrée 
mo^agneuse dont j’ai parlé plus haut, a non 
seulement fourni des matériaux propres à en 
éclaircir la géographie , mais il a jeté aussi 
un grand jour sur les matériaux détachés qui 
se trouvent dans le premier volume de Ber- 
noulli , sur quelques particularités de la Carte 
manuscrite du Panjab, et sur les détails commu- 
niqués par le colonel S olier. Quant à l’espace 
situé entre la graude route qui conduit à La- 
hore et la première ligne des montagnes, et 
quÿques-unes des positions qui s’y trouvent 
comprises, je l’ai puisé dans les autorités sui- 
vantes. 
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Kullanore sur le Rauvee est à 35* cosses au- 
tlessus de Laliore dans la Carte du Panjab ,à 
S(j de Rahoon dans Bernoulli. Rahoon lui-mê- 
me est à 74 cosses de Lahore , 22 de Sirhind , 
9 ou iode Fulwar-Gaut. Kullanore sera donc 
distant de Lahore de 35 cosses communes, en- 
viron 30° est-nord. Le cours général du Rau- 
vee au-dessus de Lahore est aussi déterminé; 
il sera presque le même quedeLahora àTou- 
lumba , tout le pays étant uni en descendant y 
depuis Kullanore. 

A l’aide de ce cours général du Rauvee » 
nous pouvons fixer une position sur la route 
de M r . Forster dans cette contrée. Il passa le 
Rauvee à Bissooly , fort principal , situé près , 
ou à l’entrée des montagnes , à 42 cosses sud- 
est de Jummoo. O11 ne trouve pas Bissooly 
dans la Carte du Panjab ; mais Adeenagur y 
est placé à 40 cosses de Lahore , et à 42 dans 
la Carte du colonel Polier. Behaungur ap- 
pelé aussi Bungurry , point sur la route de 
Forster, se trouve surJa Carte du Panjab à 
4 cosses sud - est de Bissooly , et à environ 
la même distance au nord-est d’ Adeenagur. 

* Ce nombre et quelques autres sont écrits sur 
la Carte. 
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Nous en déduisons la position générale de 
Bissooly que nous plaçons sur la rive septen- 
trionale du Rauvee , à 6 ou 7 cosses au-dessus 
de Kullanore , ou 41 f au - dessus de Lahore ; 
ou , en d’auh-es termes, à environ 5 g milles 
G. 30° est - nord de Lahore. Cette distance est 
de plus confirmée par les manuscrits du capitai- 
ne Kirkpatrick et par Bernoulli ; car , suivant ce 
dernier , Shahpour est à 7 cosses au-dessus de 
Bissooly , et sur le Rauvee ; et le premier nous 
apprend que Shahpour est Synonime de Raje- 
pour d’où fut tiré le canal Shah Nehr , que l’on 
sait être à 48 { cosses de Lahore. 

Ceci détermine un point géographique très- 
important par rapport à Lahore et à Sirhind. 
E nous sert d’un côté à fixer Jummoo qui est , 
selon M r . Forster , à 42 cosses de Bissooly (-40 
d’après Bernoulli ) ; et à 5 o de Lahore dans 
la Carte du Panjab. Jummoo est donc à envi- 
ron pord par Est de Lahore , et Sealkote est 
distant de Jummoo de 10 cosses , vers Lahore ; 
et comme Sherefeddin compte 33 cosses entre 
Jummoo et la rivière de Behut , et Kirkpatrick 
4 marches entre Sealkote et Ihylum , la po- 
sition de Jummoo sera du plus grand usage 
pour fixer l'angle de la route entre Lahore et 
Attock. 
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Noorpour est le point suivant, situé à 12 
cosses sud-est de Bissooly, selon M r . Forster; 
à 10 de Shahpour, selon Bernoulli. Cette ville 
est la capitale d’un district du même nom. 

Un autre point principal est Ray-Gaut , ou 
Raypour, passage remarquable sur le Beyah. 
Cette place dans la Carte du colonel Polier , est 
à 24 cosses nord-est de Sultanpour , 25 , l de 
Jallindhar. * Selon Forster , elle est à ig cosses 
de Noorpour : mais comme deux de ces cosses 
faisaient un grand angle avec le reste, on 
peut les réduire à 17 ou t8. 

Ray-Gaut est situé fort avant dans le pays 
plat du Panjab ; car la compagnie de M r . Fors- 
ter laissa , pour plus de sûreté , la grande route 
de Cachemire qui conduit de Bullauspour à 
Noopour par Nadone et Hureepour , et se 
jeta sur la gauche , ou sud-ouest , à partir du 
voisinage de Nadone , et de-là suivit la rive 
méridionale du Beyah , depuis cette place 
jusqu’à Ray-Gaut. Nous avons les données 
suivantes pour régler la direction de cette li- 
gne, et déterminer Ja position dé Nadone, 

* Jallindlinr est une position connue ; 48 milles G. 
de Sirhind, et i 3 à la droite de Nakooder , sur la 
route de Lahore. 



Digitized by Google 



I , 

( I0 7 ) 

/ 

Hureepour , et par occasion celle de JBuIlaus- 
pour et de Nagorkote. 

Bejwara, appelé aussi Hoshearpour, est à 
3 journées ( peut - être 36 cosses ) de Sirhind 
(Bernoulli ) , et à 16 cosses nord-est de Jallin- 
dhar (Polier) ; tellement qu’on peut fixer sa po- 
sition à environ 26 milles G. nord de Rahoon. 
Rajapour est à 1 o cosses nord, ou nord par Est, 
de Be j wara^à 30 de Roopomyvers Jellamooky, 
temple bâti sur un volcan près Nagorkote. 
Hureepour est à 11 cosses au-delà de Raja- 
pour , sur la même route ; Jellamooky à 6 ou 
7 plus loin. Toutes ces particularités sont de 
Bernoulli ; et nous en inférons que Hureepour 
est à 21 cosses , ou environ 30 milles géo- 
graphiques de Bejwara, 84 de girhind. Par 
le moyen de Seba, fort sur la route de M r . Fors- 
ter, et dont Bernoulli a parlé, nous trouvons 
que Hureepour doit être à 23 ou 24 cosses de 
Ray-Gaut , ce qui, avec la distance de Sirhind, 
fixera sa position. Seba est à 18 cosses, est- 
nord , de Ray-Gaut , et 7 sud-ouest , ou sud- 
sud-ouest de Hureepour. Bompal , dans Fors- 
ter , est à iô cosses à l’Est de Seba ; et Nadone 
ville sur le Beyah , à environ 3 milles au nord- 
ouest de Bompal. 

Seba paraît être le Si 6a des anciennes Car- 
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tes , capitale d’un district du même nom. Il est 

à présumer que ce titre a été transféré à la 
■ville de Nadune. 

Kote Kangrah, forteresse appartenante au 
fameux temple de Nagorkote , est à 49 cosses 
royales, égales à 99 milles G. ,de Sirhind (vers 
le nord ). Purchas » vol. I er . p. 438 , dit qu’elle 
est à 80 cosses ( communes ) de Lahore ; ce 
qui est probable *. Bernoulli dit qu’elle est à 
5 o cosses de Jumrnoo , ce qui 11e peut être vrai 
qu’en supposant des cosses royales. Bernoulli 
place Jellamooky à 6 ou 7 cosses deHureepour, 
et Kangrah à 7 de Jellamooky , ce qui est 
probable. Il paraîtrait que Jellamooky serait 
nord - est de Hureepour , sud - sud - ouest de 
Kangrah. „ 

M r . Forster a estimé nord - ouest la direction 
de Bullauspour au camp des troupes de Kan- 
grah , et la distance à ab cosses ; et à 10 cosses 
de plus la distance de ce lieu à Bompal , à cause 
des détours , ce qui n’en donnerait peut - être 
que 6 en distance directe. Nous avons placé 
Bompal à 3 milles sud-est de Nadone. Ce n’est 
pas , cependant , une autorité suffisante pour 

* t • 

La Carte persanne manuscrite du Paniab place 
Kangrah environ nord-nord-ouest -J- ouest de Nadone; 
et Jellamooky à égale distancedes deux. 
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fixer Bullauspour ; et Bernoulli seulement dit 
qu’il est à environ 3 journées de lloopour 
( point bien connu sur le Setlège ) par Nalagur; 
fet cette dernière place esta 12 cosses de Roo- 
pour. Ceci placerait Bullauspour à 5 i milles 
géographiques de distance directe de Roopour, 
67 £ de Sirhind; mais la contrée étant extrê- 
mement montagneuse , la distance directe est 
probablement beaucoup moins considérable. 
Dans un pays moins inégal , la distance de 
Boni pal, selon Forster, produirait 46 milles G. 
de distance directe ; mais ici elle n’en produit 
peut-être que 40 ou 41. La Carte du Panjab 
porte 2 sur 5 de la distance entre Nadone et 
Jummoo , pour celle entre Nadone et Bullaus- 
pour; ce qui produit 44 milles; et il est proba- 
ble que les trois journées de Roopour peuvent 
en produire autant ; alors Bullauspour serait 
tenviron 26° nord-est , 60 milles G. de Sirhind. 
Dans ce cas , nous devons supposer que le 
Setlège suit une direction sud -ouest dans les 
montagnes ( comme toutes les Cartes le repré- 
sentent ) ;et il est très-probable qu’il coupe à 
angles droits la direction des montagnes qui 
s’élèvent les unes au-dessus des autres. 

Nous n’avons pas de matériaux pour les par- 
ties plus basses du Panjab, dans les intervalles 



des rivières. Du Setlège à l’Ihylum , et aux 
montagnes qui bordent le Panjab au nord et 
à l’Est , il paraît que c’est un pays plat et très- 
fertile : a la vérité , le cours des quatre rivières 
orientales indique fort évidemment une régu- 
larité de surface, et une identité de sol. Mais 
entre l’Ibylmn ou Behut, et l’Indus, il y aune 
grande portion de pays montagneux ; et comme 
l’Ihylum suit les montagnes, cette circonstance 
influe nécessairement sur son cours , et lui 
donne une forme différente de celle des autres 
rivières. 

Lorsque je publiai la première édition de 
mon Ouvrage, je connaissais mal la géogra- 
phie de ce pays montagneux, dont le capitaine 
Kirkpatrick nous a donné mie notice particu- 
lière ; car j’avais supposé que les montagnes , 
ou plutôt les côteaux de Joud qui en formenl 
la partie principale , étaient au nord de la route 
supérieure qui conduit à Attock, tandis qu’elles 
sont évidemment au sud de cette route. Cette 
erreur m’avait trompé sur le passage de l’Indus 
par lequel Tamerlan entra dans l’Indostan et 
par où il en sortit, comme je le ferai remar- 
quer au Lecteur, en parlant des progrès de ce 
conquérant. 

Le capitaine Kirkpatrick cite les commen- 
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taires de l’empereur Baber , pour prouver que 
les montagnes de Joud sont celles qui s’éten- 
dent d’un point sur le Behut , 7 cosses nord de 
, Bheerah ( que nous avons placé à 60 cosses 
ouest , un peu nord de Laliore ) , au territoire 
des Ghickers , un peu nord de Rotas , c’est-à 
dire , près de 70 milles G. le long du côté 
occidental du Behut; car Baber qui passa le 
Behut, un peu au-dessus d’Ihylum , est supposé 
l’avoir passé au-delà ( ou nord-est ) des mon- 
tagnes de Joud , sur sa route de Pirhala à 
Sealkote. Baber distingue aussi une seconde 
chaîne de montagnes , 7 cosses ougst de la 
chaîne de Joud , qui étaient occupées par la 
tribu Jajoohah ( sortant de la même tige que 
les Joudis ) : et il observe que cette chaîne se 
joint d’un côté aux montagnes de Cachemire , 
ou qu’elle s’en approche , et que de l’autre , 
elle s’étend jusqu’à Wesunkote sur l’Indus. 
Ces deux chaînes sont marquées sur une route 
persanne dans le Panjab , comme s’étendant du 
Behut à Di{m, Serai ; et elles sont aussi dési- 
gnées danSjaCarte du Panjab. Les Jajoohahs 
s’étendaient à l’ouest jusqu’à la rivière de 
Sohaun,* du temps de Baber; èt selon la re- 

* C’est une des petites rivières du Panjab ; elle prend 
«on cours entre le Behut et le Sinde. On la trouvera 
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marque dâ cet empereur , quoique les mon* 
tagnes situées entre Bheerah et la ville de 
NiLab fussent occupées par différentes tribus, 
cependant ce pays montagneux avait pris le 
nom de Joud. Il observe aussi que les Gbickers 
occupaient le reste du pays en question qui se 
joignait à Cachemire ; et comme Pirhala à 
trois marches nord ou nord-ouest de Bheerah, 
était la résidence d’un de leurs princes , il est 
certain que le territoire des Ghickers a dû s’é- 
tendre de Cachemire à la seconde chaîne de 
montagnes dont Baber fait mention ; ce qui 
|»rterait , .au-moius en quelques endroits , 
Beaucoup au sud de la route supérieure qui 
conduit à Attock. 

On doit penser que les limites des territoires 
.de Joud et de Ghickers varièrent considéra- 
blement , non pas seulement lors des invasiêns 
jde l’Indostan qui eurent lieu par le nord *, 
mais même dans lestemps ordinaires ; il serait 

sur la Carte avec quelques autres qui ont paru trop peu 
importantes pour mériter dans cet une des- 

cription particulière. 

* Ces invasions furent souvent favorisées par ces 
tribus qui , vu leur position et leur caractère , parti- 
culièrement les Joudis, pouvaient les favoriser, ou 
les empêcher. 
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donc inutile d’essayer de tracer la ligne de 
démarcation. Il est cependant évident que les 
Ghickers habitaient le nord et la portion la 
plus considérable du pays montagneux situé 
entre le Behut, le Sinde et Cachemire; et les 
Jeudis , le sud et la portion la moins considé- 
rable. Nous trouvons aussi que cette dernière 
portion se terminait à quelques cosses au nord 
de Bheerah. 

Nous ne connaissons point la nature du pays 
au sud et au sud-ouest de Bheerah. La Carte 
du Panjab ne porte point de montagnes au sud 
de Kooshab qui est à dix ou douze cosses au- 
dessous de Bheerah ; mais par la description 
du confluent du Behut et du Chunaub qui est 
fort au sud de Kooshab , le sol dans cette par- 
tie doit être pierreux , ce qui fait présumer 
que les terres nouvellement cultivées ne s’é- 
tendent pas loin dans le pays entre le Behut et 
le Sinde. -v. 

Nous pouvons remarquer que les habitans 
de cette contrée montagneuse ( savoir les 
Joudis. et les Ghickers , ou leurs prédéces- 
seurs ) se sont en général rangés du côté des 
envahisseurs de l’Indostan , ne considérant 
leur pays rude et stérile que comme un pas- 
sage pour entrer dans un autre. Ils appelèrent 

8 
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Alexandre ; il paraît qu’ils en firent de même k 
l’égard d’Humaioon ; et ils favorisèrent plutôt 
les progrès de Tamerlan et des autres conqué- 
rans.C’est sans doute à la nature de leur contre'e 
qu’ils sont redevables d’être restés en quelque 
sorte indépendansdes empereurs de l’Indostan, 
excepté aux époques les plus vigoureuses de 
leur gouvernement. J’ignore quelle est aujour- 
d’hui leur situation relativement aux Seiks et 
aux Abdalli; mais en parcourant la liste que 
dorme le colonel JBrowne des résidences des 
chefs des Seiks , je ne vois que Rotas qui se 
trouve dans cette contrée. 

Par le moyen de la Carte persanne et d’au- 
tres Cartes manuscrites, spécialement une du 
Panjab*, que m’a communiquée avec beau- 
coup de complaisance le colonel Jean Murray, 
commissaire général à l’armée du Bengale, j’ai 
pu donner la route de Vizierabad à Y ehungsaul 
( ou Jehung-Salan ) , par le Retchna Doabah , 
avec quelques autres positions du Panjab et 
des environs. La route de Jummoo à Be- 
rouja , etc. est celle de Timur prise dans She- 

* La Carte en question a été faite par le lieutenant 
Rind , attaché au gouvernement du Bengale. Il est 
l’auteur des itinéraires du Dooab. 
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refeddin. On sait que Debalpour est sur la 
grande route de Delhi à Moullanjet les divi* 
sions du pays , dans le Ayin Aebaree , placent 
sa situation loin au - dessous du Setlège dans 
le Jallindhar Doabah. 

Quoique nous ayions les dimensions du 
Panjab, d’une manière assez exacte, du nord- 
ouest au sud-est , soit pour l’ensemble , soi t pour 
les de'tails , nous ne pouvons cependant pas en- 
core déterminer sa largeur du nord au sud , ou 
plutôt de Lahore au Setlège. La première jonc- 
tion du Beyah et du Setlège est portée sur la 
Carte persanne à 63 cosses au-dessous de Lu- 
dhana ; mais nous sommes réduits à deviner la. 
distance oblique depuis Lahore , a moins qu’il 
ne soit vrai , comme on le voit sur la même 
Carte , qu’il y ait seulement ifl cosses de Lahore 
à Kussoor , et aussi que Küssoôr soit sur les 
bords du Setlège; mais d’autres circonstances 
rendent cette opinion improbable. Ces circons- 
tances sont que la même Carte persanne porta 
un espace plus grand entre le Rauvee et le Set- 
lège qu’entre le Rauvee et le Chunaub ; que 
Férosepour au confluent du Beyah et du Setlège 
est à 30 cosses de Lahore , selon le capitaine 
Kirk patrick. La Carte du colonel Murray place 
Kussoor sur le Beyah , et non pas à 26 cosses du 
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Setlège. Les marches de Timur à travers les 
parties basses du Pan jab, ne peuvent nous four- 
nir des éclaircissemens suffisans , puisque ce 
sont des marches par journées, et dans une di- 
rection oblique. 

i 



La Géographie du Pan jab étant par compa- 
raison d’une importance fort peu considérable 
dans une Carte aussi étendue que la mienne , 
je suis entré dans des détails qu’elle ne semble 
peut-être pas mériter. Je m’y suis déterminé , 
parce qu’il n’est pas vraisemblable , autant 
que j’en puis juger,que nousayions avant long- 
temps des matériaux meilleurs que ceux que 
j’ai eus en ma possession, quelqu’indifférens 
qu’ilsparaissentquelquefois,, et par conséquent 
je regarde mon travail comme le dernier coup 
de pinceau , au moins pour quelque temps. S’il 
survient des matériaux excellens, tels que les 
latitudes et longitudes de quelques points prin- 
cipaux, je me féliciterai d’avoir préparé let^r- 
■ rein pour une plus belle construction. Le Pan- 

jab étant la province frontière vers la Tartarie , 
et les parties septentrionales de la Perse , d’où 

G 
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sortirent dans tous les temps les conqnérans de 
l’Indostan , à l’exception d’Alexandre ;il s’en- 
suit que tous ont dû traverser le Panjab pour 
pénétrer dans l’intérieur du pays. De tous ces 
conquérans , autant que je puis le savoir, les 
routes d’Alexandre , deTimurou Tamerlan , 
et de Nadir-Shah, sont les seules dont les détails 
nous ayent été transmis par des Mémoires *. 
J’ai déjà donné en partie la route de Timur , 
parce qu’elle est intimément liée à la construc- 
tion géographique pour laquelle j’en ai tiré 
une grande quantité de matériaux: je donnerai 
le reste. La route de Nadir-Shah fut la route 
ordinaire par Attock et Lahore, et il revint, 
selon Abdul Kurrimet M. Otter, presque par 
le même chemin; excepté qu’au-lieu de passer 
l’indus à Attock , il remonta plus haut, et passa 
le Sewah , dans sa route à Jalalabad et Cabul. 
Il est malheureux pour la géographie que l’on 

* Turmeshirin Cawn, descendant de Gengis , ou 
Zingis Cawn , fie une irruption dons l’Indostan, vers 
l'an • 240 ; mais nons ignorons les particularités de sg 
route. Sberefeddin dit dans un endroit" qu'il passa le 
' Cliunaub à Toulumba , et dans un autre , qu’il assiégea 
la ville de Merat dans le Dooab. Mais Ferishta cir- 
conscrit dans le Panjab le* exploits de ce descendant 
de Gengis. 

8 . 
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ne connaisse aucuns détails de cette partie d« 
la route de Nadir-Shah; car s’il en existait, ils 
péteraient un grand jour sur la géographie du 
fiewad et du JBijore, et serviraient à expliquer 
quelques circonstances relatives au cours des 
rivière» de cette contrée sur lesquelles on n’a 
que des notions incertaines. 

Les détails des marches d’Acmet Abdalla , 
roi de Candahar , pendant ses fréquens vo- 
yages à Delhi, dans le siècle actuel , ne sont 
pas parvenus à ma connaissance. La route 
d’Alexandre est donc la seule dont je n’aye pas 
encore parlé , et quoique la dernière pour l’or- 
dre, on doit la considérer comme la première, 
par rapport à l’histoire , et aux particularités 
curieuses qu’elle présente : elle mérite donc 
une discussion spéciale. 

Je vais tracer la route de TimurouTamer- 
lan , et je suivrai principalement son histoire 
écrite par Sherefeddin , et éclaircie par les ob- 
servations du capitaine Kirkpatrick. 

Pour fixer la situation du passage de l’Indus 
par lequel ce conquérant entra dans l’Indos- 
tan , et par lequel il en sortit ( car il est dé- 
montré par l’histoire qu’il alla et revint par le 
même passage ) , il sei’a nécessaire de faire pré- 
céder la description des routes conduisant de 
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Cabul et d’autres places de ce pajs dans l’In* 
dostan. C’est iun sujet qui appartient propre-» 
ment à la description des contrées à l’ouest 
de l’Indu* ; mais que l’utilité générale , et 
l’avantage du lecteur exigent que je traite ici, 
puisqu’il doit servir en même-temps à jeter 
du jour sur la marche de Tinaur et sur celle 
d’Alexandre. 

Le pays de Cabul , sous le rapport de sa 
géographie naturelle , est divisé en deux par- 
ties séparées par une chaîne de montagnes 
très-éle vées, ordinairement couvertes de neige. 
Cette chaîne a sa dÔBction de l’ouest à l'Est , 
à partir du voisinage de Ghizni , jusqu’à celui 
de Deenkote sur l’Indus , au-dessous d’Afctock. 
La contrée située au nord de cette chaîne se 
pomme Lumghan ( ou le Lumghanat ); et celle 
au sud , Bungush ( ou le Bungushat ). Chacune 
de ces contrées est coupée dans toute sa lon- 
gueur par une rivière considérable qui se jette 
dans l’Indus. Celle du Lumghanat est la ri? 
vière de Cabul , appelée aussi Kameh et 
Attock dans sa partie inférieure ; et celle de 
jBungushat est la rivière qui passe par Nughz 
et Bunnoo, et dopt j’ignore le nom -propre. 
Chacune de ces contrées a aussi ses routes parr 
tioulières et ses passages sur l’Indus , à partir 
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respectivement des districts de Cabul , Can- ; 
dahar et Ghizni ; mais la route du nord ou du 
Lumghanat est la plus fréquentée , soit poux* 
la Perse , soit pour Samarcande , malgré ses 
détours ; mais elle est la plus facile et la plus 
sure. 

Sans entrer dans beaucoup de détails , je ne 
ferai mention que des communications prin- 
cipales. 

i°. La route supérieure , ou de Lumghanat, 
entre Cabul et Lahore , passe par Paishavvur , 
et traverse l’Indus à Attock. On la nomme 
la route royale ; elle est Ml plus praticable pour 
les armées , la plus sure pour les caravanes 
et les voyageurs ; aussi est-elle , comme nous 
l’avons dit , la plus fréquentée. 

2 °. La route nommée Kherpeh. H paraît que 
c’est une branche de la première qui s’en dé- 
tache pour conduire à Jalalabad. Nous ne la 
connaissons pas assez, pour en indiquer toute 
la direction. 

3°. La route infe'rieure , ou de Bungushat , 
qui traverse l’Indus à Deenkote ou Reishi , 
conduit à Cabul par Bunnoo et Nugbz , et à 
Lahore par Bheerah. Je ne puis fixer avec 
précision les positions de Deenkote , ou Reishi; 
mais je suis porté à supposer que Deenkota 
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, est de 30 à 35 milles G. au-dessous d’Attock , 
et Reishi , à fort peu de milles au-dessus de 
Deenkote. La grande chaîne de montagnes 
dont je viens de parler, est immédiatement 
entre ces passages et Attock , et ferme la 
communication entre les routes de Bungush 
et de Lumghan , en ce qui concerne le passage 
commode et sûr d’une armée ; car les hauteurs 
de Sindia-Busteh que Tondit être difficiles, 
escarpées et effrayantes , doivent être passées 
entre Deenkote et Paishawur, lorsqu’on veut 
aller de Deenkote à Gabul. Une route meilleure 
est celle de Bungush par Kohaut, Bunnoo , 
Nughz et Irjab ; et ce fut la route que suivit 
Timur. Je trouve, dans Bernoulli, Kohaut à 12 
cosses de Paishawur; il est aussi à 4 marches 
de Reishi f Manuscrits de KuTcpatrick ). 

„ J’ignore jusqu’où s’étendit chaîne des mon- 
tagnes couvertes de neige , i I est probable qu’elle 
aboutit à cette route. Quoiqu’il en soit parlé 
dans les marches de Timur de Cabul à Nughz , 
on ne dit pas cependant qu’elle ait été un obs- 
tacle aux progrès de son armée. La marche de 
Timur , Irjab dans la division de Lumghan , et 
Shenuzan dans celle du Bungush , fixent, dans 
cette contréeja position de cette chaîne de mon- 
tagnes. Nous ne savons pas quelle est ensuite 
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sa direction ; mais elle 11e traverse pas la ligné 
entre Ghizni et Candahar. Elle passe probable- 
ment au sud de Candahar , et forme la hauteur 
nommée Suhmandroog , qui se trouve sur la 
marche de Dara Sheko , à 46 milles G. au sud- 
est de Candahar. Dans ce cas , elle répond à 
la chaîne de montagnes décrite par Ptolémée 
sous le nom de Parveti ; et elle est comme la 
limite septentrionale de 1 # province de Paro- 
pamisus. 

4 0 . La quatrième communication est la Foute 
inférieure de Eungush qui traverse l’Indus au 
passage de Chowpareh, 25 à 30 milles G. plus 
bas que Deeukote , ou peut-être 60 au-dessous 
d’Attock. Cette route conduit aussi à Lahore 
par Bheerah ; à Ghizni et Cabul , par Fermul 
( au sud-est de Ghizni , sud de Cabul ) ; et à 
Candahar par le désert. Lorsque nous con- 
sidérons l’existence de ce désert, les montagnes 
et les torrens affreux qui se rencontrent sur les 
routes du Bungush , il nous est facile de voir 
pourquoi l’on préfère , malgré ses détours , la 
route qui conduit à Candahar et en Perse, par 
Attoeket Cabul. On la préférait du temps de 
Tavernier , lors même que le gouvernement 
Mogol était dans sa vigueur. Ajoutons à ces 
obstacles , le danger que font courir certaines 
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tribus féroces d'Afghans qui occupent le pays 
situé sur la ligne entre le Panjab et Candahar. 
Ces tribus ne furent jamais assez long-temps 
soumises et civilisées, pour conserver quelques 
traces de civilisation, lorsqu’elles recouvraient 
leur indépendance. 

Telles sont les grandes communications 
relatives à notre projet de décrire la route de 
Ti mur , de Gabul vers lTndostan. Selon She- 
refeddin , il suivit la route d’Irjab,Shenuzan, 
Nughz , Banou ( ou Bunnoo) , et de-là à l’Indus, 
dans le lieu ou Gelaleddin , roi de Karasm , li- 
vra bataille à Gengis Cawn , et traversa si 
héroïquement le fleuve à la nage , après sa dé- 
faite , en 1221. ’ 

On ne peut élever de doutes sur la relation de 
ses progrès, quant .aux faits généraux. La des- 
cription , le gisement des passages sur l’Indus , 
et la nature des pays où ils conduisent , nous 
étant donnés par l’empereur Baber qui con- 
naissait parfaitement les localités, puisqu’il 
devait cette connaissance à une longue expé- 
rience acquise à la tête des armées ; et comme 
la chaîne des montagnes couvertes de neige se 
trouve entre la route de Timur à Bunnoo , et 
Attoek , sans que les historiens en fassent men- 
tion ; on peut affirmer que jamais Timur pe 
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passa ces montagnes; nul motif d’ailleurs ne 
l’aurait déterminé à prendre une route qui pré- 
sente tant de détours, et à suivre des chemins 
si difficiles ; je conclus de toutes ces circons- 
tances que Timur passa l’Indus au sud de cette 
chaîne de montagnes. Il est évident que Gela- 
leddin passa l’Indus dans cet endroit , et l’on 
peut le prouver par la direction de sa marche 
de Eamian à Ghizni , et de-là à Gurdaiz * , 
places qui indiquent la route du Bungush, et 
non pas celle par Attock : et il est hors de doute 
que Gelaleddin et Timur passèrent l’Indus 
au même lieu , car Sherefeddin le dit positi- 
vement. Ce passage ne peut être que Deenfcote 
ou Reishi. 

L’arrivée de Timur dans le district de 
Joud , lorsqu’il eut passé l’Indus , est , selon 
la notice que Baber a donnée de la géographie 
de Joud, une preuve additionnelle de la po- 
sition du passage , bien loin au-dessous d’ At- 
tock. 

’l ' -J 

* Le capitaine Kxrkpatrick nous apprend que Gur« 
daiz ( probablement le Kerdiz de Sherefeddin) était 
un point delà retraite que Gelaleddin fit depuis Ghiznij 
il nous apprend aussi que le nom du rocher sur l'Indu*. , 
presque vis-à-vis Attock , n’a aucun rapport à Gelali ou 
Gelaleddin. 
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Aujourd’hui que la géographie du Panjab 
est beaucoup mieux connue , depuis les com- 
munications du capitaine Kirkpatrick, nous 
pouvons assurer que Timur revint de l’Indos- 
tan par une route au-dessous d’Attock. Nous la 
traçons de Delhi à Jummoo; de-là, après 33 
cosses de route , il arriva au Echut ou Ihylum, 
près Jubhaii ou Gebban ; et sui vaut le cours de 
la rivière , l’espace de 20 cosses , il arriva à 
Sambaste , dans les montagnes de Joud. Ceci 
pi’ouve clairement qu’il tourna au sud , en 
partant de Jummoo ; car s’il eût remonté le 
Eehut , l’espace de 20 cosses , après l’avoir 
rencontré, jusqu’au point où cette rivière se 
trouve éloignée de 33 cosses de Jummoo, il 
se serait avancé dans la partie septentrionale 
du territoire des Ghickers, au -lieu d’être 
dans celui de Joud. Ma supposition est encore 
appuyée sur ce qu’il passe} le désert de Gelali , 
en allant et en revenant ( ce désert commence 
près de l’endroit où Gelali ou Gelaleddin passa 
l’Indus ). On ne peut reconnaître dans la géo- 
graphie actuelle les positions de Jubhan , 
Sambaste et Eerouja ; mais celle de Berouja 
doit être très-près de Pirhala , si ce n’est pas 
la même place. 

Le premier objet de Timur, après avoir 
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passé l’Indos * , étant d’opérer une jonction 
avec l’armée de son petit-fils Peer Mahmud 
qui assiégeait alors Moultan , il dirigea sa 
marche de ce côté, au-Iieu de suivre la rout® 
ordinaire de Delhi , par Rotas et Lahore. 
Comme le voisinage d’une rivière navigable 
était très-avantageüx à une armée qui mar- 
chait dans un pays sec et stérile , il s’appro- 
cha le plus qu’il hïi fut possible du Behut 
ou rivière d’Ihylum, sur laquelle il attaqua 
et prit la forteresse et l’ile de Sheabadin Mo- 
barick. 

Sherefeddin ne porte que deux marches 
entre l’Indus et le Jamah , ou Behut ** ; mais 
il est impossible qu’il n’y en ait pas au moins 
six de l’Indus au Behut , et par conséquent 
• ce doit être une erreur dans la fixation du 
temps. Entre le temps du passage de l’Indus 
et l’arrivée au confluent du Behut et du Ghu- 
naub , il s’écoula douze jours , c’est-â-dire , 

du 12 e . au 24*. de Moharrem ; et comme iï 

<■ • 

s * • 

* 11 Octobre 1398. On ne fixe pas d'une manière 
* uniforme la date de cet événement j pour moi , j’ai suivi 

la traduction de M. de la Croix. 

* * Sherefeddin , dans sa Description dç Cachemire 
(vol. 2 chap. 55 de son Histoire de Timur) , appli- 
que au Behut les noms de Jamad et Dindana. 
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Faut environ dix marches pour aller de Deen- 
kote au confluent par la route de Timur , il y 
a ici deux jours de plus que la marche nef 
l’exigeait. Peut-être ces deux jours furent- 
ils employés à réduire la forteresse de Shea- 
badin , etc. Peut-être aussi Timur arriva-t-il 
à la forteresse , le 18 e . de Moharrem , au-lieu 
du 14 e . 

Une forteresse dont le nom n’a pas été trans- 
mis , était sur le côté occidental du confluent 
du Behut et du Chunaub ; et ce fut au-dessous 
précisément que Timur jetaunpont de batteaux 
Sur les deux rivières confluentes. Nous avons 
déjà observé que cette jonction des deux ri- 
vières se fait avec beaucoup de violence et 
de bruit, Sherefeddin dit que les vagues se 
heurtant les unes contre les autres , font de ce 
Confluent une espèce d’Océan agité. En effet, 
des rivières aussi considérables , enfermées 
dans un lit étroit de rochers , forment à leur 
jonction un cours trouble et rapide. Les histo- 
riens d’Alexandre nous en donnent une sem- 
blable description. Cette circonstance et d’au- 
tres relatives à la position générale , font de 
ce confluent un point fixe de rapport , dans la 
comparaison de la Géographie ancienne et 
moderne. 
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Timur 11e fit qu’une marche entre le con* 
fluent et Toulumba ; et comme il n’était pas 
suivi de son armée , qu’il avait laissée derrière 
lui passant la rivière , on peut en conclure que 
sa marche ne fut pas une petite marche ; et eu 
conséquence je lui donne 20 milles de route , 
dans une direction sud-est par sud : c’est la posi- 
tion de Toulumba , relativement au confluent. 
Selon la manière d’écrire de Sherefeddin, il 
serait difficile de décider si Toulumba était 
du côté du Rauvee ou du Chunaub. Ferishta 
l’a placé sur le Chunaub , c’est par erreur ; 
car le missionnaire que j’ai déjà cité descendit 
le Rauvee , et le passa près de Toulumba ; 
il porte cependant sa latitude à i 5 ' nord de 
Moultan , quoiqu’elle soit probablement à 25 
C’est une ville considérable , un passage impor- 
tant sur le Rauvee ; il en est souvent question 
dans l’Histoire de l’Indostan, par Ferishta. Ce 
fut dans le voisinage de cette place qu’ Ale- 
xandre fit la guerre aux Malli , peuple de l’an- 
cien Moultan. Timur y resta six jours , et en- 
suite il avança avec toute son armée à travers 
le Earee Doabah, jusqu’à Shahnawaz ( ou 
Shanavas), ville grande et peuplée, près de la 
rive septentrionale du Beyah, après sa. sépara- 
tion d’avec le Setlège. Il trouva dans cet endroit 

plus 
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plus de grain que son armée ne pouvait en 
consommer ; ce qui prouve la fertilité de cq 
pays qui est bas et sujet , comme le Bengale , 
à des inondations périodiques. Sherefeddin 
place dans ce lieu un lac profond, entouré 
d’une muraille , et défendu par deux mille 
hommes. Cette description rappellerait en 
quelque sorte Sangala qu’ Alexandre attaqua , 
avant d’arriver à l’Hyphasis;mais Sherefeddin 
ne parle pas de la montagne que l’on fortifia 
avec des charriots; et Shahnawaz est à go 
milles G. de Lahore ; tandis que Sangala n’en 
était qu’à trois marches , c’est-à-dire , à moins 
de 40 millês du lieu où fut passé l’Hydraote* 
(Rauvee ) ; et l’on suppose que c’est la place 
où est aujourd’hui Lahore. 

. Il y avait plus de deux marches de Toulumba 
à Jenjiàn , ville sur la rive méridionale du 
Beyah , vis-à-vis et non loin de Shahnawaz. 
L armée de Timur ayant employé trois jours 
à passer le Beyah , soit dans des barques , soit 
a la nage , on peut le regarder comme une 
rivière considérable. , 

Timur resta quatre jours à Jenjian , et il y 
fut joint par Peer Mahmud qui , pendant ce 
temps , avait pris Moultan. Ensuite il s’arrêta à 
Jehauî ,à 3 marches de Jenjian*', sur la route 
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de Delhi ; et là il se sépara de sa grande armé» 
qu’il envoya par Debalpour au rendez-vous 
de Samanah, ville à 85 cosses à l’ouest de 
Delhi; tandis qu’avec 10,000 hommes de ca*- 
valerie il marcha sur Batnir , forteresse impoi> 
tante, à environ 70 cosses de Jehaul , et loin 
à la droite de la route de Delhi , au-delà du 
désert qui s’étend le long de la rive méridionale 
du Setlège. Ge fut le ressentiment qui le fit 
marcher contre cette place. Il était irrite.de la 
protection qu’elle avait accordée aux habitanâ 
de Debalpour qui avaient massacré une gar- 

1 nison de Peer Mahmud. Peut-être aussi la 
• » 

grande réputation qu’elle avait le détermina- 
t-elle à entreprendre ce siège , comme autre- 
fois Alexandre fit celui d’Aornos. 

Timur, en quittant Jehaul, arriva le premier 
jour à Adjodin , ou Pauk-putton ( dont nous 
avons déjà parlé ) , ville renfermée dans une 
des grandes îles formées par les branches du 
Setlège. Il y visita le tombeau de Sheik-Furrid, 
se livra quelque temps à des exercices de dévo- 
tion, et ensuite s’avança contre Batnir qui, selon 
Sherefeddin, est à 60 cosses d’ Adjodin. Cin- 
quante de ces cosses sont égales à environ g5 
milles anglais. On dit que Timur marcha un 
jour et une nuit pour surprendre la place. 
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A quelques cosses au sud-est d’Adjodin , 
il passa la rivière de Dena que je crois être 
une des quatre branches du Setlège ( peut-être 
le Dond ). 

Je ne dois pas omettre que Timur traversa 
un vaste désert, dans sa route à Batnir: je 
fais observer cette particularité pour montrer 
qu’ Alexandre fut bien informé lorsqu’on lui 
dit qu’il y avait un désert au-delà de i’Hypha- 
sis. Après la prise et la destruction de Batnir *, 
ce qui fut l’ouvrage de quelques jours , il partit 
le 30 novembre , et se rendit à Samanah par 
une route très-longue. Il y joignit sa grande 
armée, le 8 décembre 1398. Il serait difficile 
de déterminer la distance, d’après Sherfcfeddin; 
nous n’avons aucune règle qui puisse s’appli- 
quer aux marches de cavalerie, comme à 
celles d’une armée en général. 

Sa marche de Samanah à Delhi , d’environ 
85 cosses , paraît avoir duré 12 jours.. Nous 

s 

* On parle de Batnir comme d’une place très-forte , 
et cependant on dit que Timur n’eut besoin pour la 
prendre que d’un corps de cavalerie qu’il avait avec 
lui. Il est probable qu’il n’avait que de la cavalerie , 
et on peut le conjecturer d’une de ses marches qt*i fut , 
à la vérité , d'uneiongueur extraordinaire. 
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pouvons en conclure que les marches com- 
munes de sa grande armée étaient d'environ 
<7 cosses communes par jour, ou d'environ 
13! milles anglais *. 

A son retour , il lit une excursion au nord-est , 
dans le Dooab , prit la ville de Merat ( appelée 

* La longueur moyenne des marches des grandes 
armées est plus susceptible de fixation , et plus utile 
dans ses applications à la géographie , qu’on ne pour- 
rait d'abord l’imaginer. Je ne parlerai ici que de mes 
recherches concernant les armées indiennes. La mo- 
yenne de 95 marches dont les distances mesurées' sont 
connues, est égale à 14,6 , ou environ 145 milles A. 
(celle des armées européennes dans l’Inde est beaucoup 
moins considérable ). Ces i4^ milles de distance de 
route peuvent produire 1 1 milles G. de distance directe, 
lorsque l’on en fait l'application à la géographie sur 
des lignes d’une grande étendue ; ‘quoique chaque 
marche individuelle puisse produire un demi -mille 
de plus , attendu que le degré de sinuosités s'évalue en 
raison composée de la longueur de la ligne de distance, 
et de la nature du pays ( voyez les pages 223 et 224 du 
tome premier). 

La marche et la retraite des Grecs depuis la Natolie 
jusqu'à Trebizonde , ne donne pour moyenne que 10 
milles anglais , en évaluant le parasange de Xenophon 
a 3 milles romains , comme le fait D’Anville , et il est 
évident par l’espace parcouru, et d'autres circonstances, 
que le nombre de ses parasanges est exagéré. 
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Mirte par de la Croix ) ,à 23 cosses de Delhi, 
et s’avança jusqu’au Gange , près du lieu oùil 
sort des montagnes de Sirinagur. On ne peut 
reconnaître aujourd’hui ni Toglocpour , ni les 
défilés de Coupele , deux places oùil gagna des 
batailles sur la rive orientale du Gange ; mais 
il re'sulte de la notice de Sherefeddin, que ces 
deux places ne peuvent être fort éloignées de 
Loldong où l’armée anglaise termina la cam- 
pagne en 1774 , à 1.1 00 milles anglais de 
Calcutta *. 

9 

* Lors de la conquête de Timur, en i3g8, à peine 
le nom de la nation britannique avait-il été prononcé 
aux oreilles des habitans de l’Indostan ; ce ne fut que 
deux cents ans après que les Anglais s’y établirent. Qui 
aurait pu croire que les conquêtes de l’Angleterre 
rencontreraient celles de Tamerlan,à une égale distance 
des embouchures du Gange et de l’Indus , en 1774 ? 

Le capitaine Kirkpatrick nous apprend que l'on 
trouve le nom de Câlpee dans la relation d’Abdul- 
Humeed d’une expédition qui se fit aux frontières de 
Sirinagur , prés du lieu où le Gange sort des montaghes. 
Il pense que ce pourrait être la place que Sherefeddin 
appelle Coupele. Dans quelques Cartes manuscrites 
que je possède , se trouvent en cet endroit deux petites 
rivières nommées Coah et Peely qui descendent des 
montagnes à l’Est de Hurdwar. Le confluent de ces 
deux rivières ne serait-il pas le Coupele ou Coah- Peely 
de l’iiistorien ? 
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Des bords du Gange , il s’avança au N.-O. 
le long des monts Sewalie, par Meliapour, 
Jallindhar et Jummoo , jusqu’à l’Indus qu’il 
passa au même lieu et de la même manière 
qu’il l’avait déjà fait. Il revint à Samarcande 
par Bunnoo ou Banou , Nughz ou Nagaz , 
Cabul , Bacalan et Terrned. 

■ Je reviens à la route d’Alexandre à travers 
les pays situés à l’Est de l’Indüs , où je puis le 
suivre aVec quelque degré de certitude ; et cette 
certitude est assurée , en traçant sa route , à 
partir du fameux confluent , dont nous avons 
parlé plus haut. Je regarde comme démontré 
qu’ Alexandre passa l’Indus * à Attock ou près 
du Heu où cette place est située, parce que c’est, 
comme nous l’avons vu , le chemin qui conduit 
du pays de Cabul etdeBijore d’où venait Ale- 
xandre , ainsi que nous le prouverons en dis- 
cutant la géographie des contrées de l’Inde 
situées à l'ouest de l’Indus. La forteresse d’At- 
tookfut construite par Acbar, pour comman- 
der ce passage qui est si resserré , soit par la 
nature des bords ou par le canal de la rivière, 
que la descente se fait dans la forteresse elle— 

* Environ Zzj ans avant l'èrç chrétienne , s «Ion 
Usher , et dans le mois de mai. 
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même. Aussi-tôt qu’AIexandre eut traversé le 
fleuve , et fut descendu à Taxila * sur la rive 
orientale , Ambisares , roi des montagnards 
Indiens ( probablement les prédécesseurs des 
Ghickers ) lui envoya des ambassadeurs avec 
des présens de même que dans la suite les 
chefs des Joudis firent leurs soumissions, à 
Tamerlan , en 1398. De Taxila , comme son 
intention paraît avoir été de pénétrer jusqu’au 
Gange , on peut supposer qu’il suivit la route 
ordinaire , jusqu’à cette partie des bords de 
l’Hydaspe ( Beliut ou Ihylura) vis-à-vis l’en- 
droit où est aujourd’hui la forteresse de Rotas. 
Ce fut là qu’il exécuta son stratagème j^pur 
passer le fleuve , en présence de Porus, maître 
de la rive opposée. O11 pourrait douter si 
Alexandre alla par la route de Rotas , ou par 
celle de’Bheerah ,si la longueur de son voyage 
• en descendant l’Hydaspe jusqu’au confluent de 
l’Acesine ( après son retour de l’Hyphasis) , ne 
semblait pas prouver que la flotte fût construite 
à plus de 48 milles G. au-dessus du confluent. 

* Taxila doit avoir été situé dans le lieu où est au- 
jourd’hui Attock; ou cette place doit avoir été près 
de f Indus , vu sa distance de 120 milles de l'Hjrdasp» 
ou Beliut. V oyez l'itinéraire indien de Pline K 
livre VI. 



« 



Digitized by Google 



( i3 6 ) 

La flotte mit cinq jours à descendre. Héphes- 
tion etGraterus avaient été envoyés par terre , 
avant que la flotte eût mis à la voile ; le 3 e . 
jour de leur voyage la flotte les atteignit; et ils 
n’arrivèrent au confluent que quand Alexandre 
fut revenu de sa première expédition vers les 
frontières des Malli. Il peut y avoir 11 jours 
de marche de Rotas au confluent ; et 4 { seu- 
lement de Bheerah. 

Après qu’ Alexandre eut passé l’Acesiae ( le 
Chunaub), et l’Hydraote ( le Rauvee ) qu’il 
traversa près du lieu' où est bâti Lahore, il 
quitta la route directe qui conduit au Gange , 
pc^r attaquer la ville de Sangala , située très- 
probablement entre Lahore et Moultan ; mais 
les historiens d’Alexandre nous laissent dans 
l’incertitude sur sa position ; nous ne pouvons 
la conjecturer que par des circonstances parti- 
culières et des faits détachés. Le nom deSan-* 
gala ne se trouve que dans Arrien.G’était, selon 
cet historien , une ville forte et importante 
du pays des Cathei. Diodore de Sicile appelle 
le même peuple les Catheri ou Kalheri ;et on 
peut facilement les reconnaître dansThevenot 
sous le nom de Catry ; c’est la tribut Kuttry 
ou des Rajpoots. Thevenot, en parlant des 
peuples du Moultan , dit qu’il y a dans ce pays 
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une tribu de gentils ( c’est-à-dire de Gentous 
ou Jndous ) appelés Catry ou Rajpoots ; et que 
c’est de cette contrée qu’ils se sont répandus 
ÿür toutes les Indes. Diodore de Sicile les dési- 
gne par la coutume où étaient leurs femmes 
de se brûler vives sur le bûcher funéraire 
de leurs mai’is ; ce qui est encore en usage chez 
eux , ainsi que dans quelques autres tribus 
d’indous. Nous voyons ensuite dans Arrien 
que les Gathei étaient confédérés avec les MalTi 
et les Oxydracæ , o’est-a-dire , les peuples du 
Moultan et d’Outch , au sud - ouest du lieu où 
l’on peut supposer qu’ Alexandre passa l’Hy- 
draote ou Rauvee , sur sa route do l’Inde * .Je 
ne trouve en conséquence aucune difficulté à 
déterminer la position de Sangala au sud-ouest 
de Lahore. Quant à la distance, Alexandre y 
arriva trois jours après avoir passé l’Hy- 
draote , et nous ne pouvons porter plus de 48 
milles itinéraires pour ces trois marches, ou 
36 milles G. de distance horizontale. Si la route 

d’Alexandre eût été sud-est vers le Gange, 

• 

* Nous ne pouvons douter que les Malli n’ayent été 
les habitans du Moultan actuel , si nous faisons atten- 
tion aux circonstances du voyage d'Alexandre , en 
descendant l’Hydaspe. ' <jf 
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d’après la distance dont il vient d’être question, 
il fut parvenu à 6 ou 7 milles de l’Hypha&i» 
( le moderne Beyah ) , et Arrien ne parle de 
cette rivière qu’après le x-etour d’Alexandre à 
Sangala , lorsqu'il revint de la poursuite des 
fii yards. Ni Arrien, ni Diodore , ni. Quint- 
Curce ne donnent aucune idée de la distance 
entre Sangala * et l’Hyphasis ; mais on peut 
conclure de la façon de parler d’Arrien que 
Sangala et l’Hyphasis n’étaient pas près l’un 
de l’autre. Diodore place les royaumes de «Sb- 
phites et de Phigeus entre les Catheri et l’Hy- 
phasis ; il en résulte qu’il y avait entre eux 
un espace considérable. Si je ne me trompe 
pas dans ma conjecture relativement à la po- 
sition de Sangala , PHyphasis ( Beyah ) doit 
être à environ 40 milles à l’Est de cette ville; 
et quelle que soit d’ailleurs la position de San- 
gala, le Beyah répond à l’Hyphasis ou Hypa- 
sis , appelé autrefois par les naturels du pays 
Beypasho. Il est probable que les autels d’Ale- 
xandre furent érigés entre Govendal , et le 



* Quoique Diodore et Quint-Curc.e n’ayent pas em- 
ployé le mot' Sangala , il n'est pas douteux cependant 
qu’ils n’ayent décrit tous deux la ville désignée sous 
c« njnn dans Arrien. 
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confluent du Beyah et du Çetlège , à Férose- 
pour : Pline les place plus l#in , sur la rive 
orientale du fleuve. On doit regretter qu’Ar- 
rien n’ait pas donné plus d’étendue à cette 
partie de sa narration, concernant les marches 
d’Aiexandre entre S^ngala et l’Hyphasis, et 
à son retour à l’Hydaspe : il n’est pas possible 
que sa relation soit utile à un géographe. 
Diodore et QuinJ-Curce n’offrent pas de plus 
grands développemens ; et d’ailleurs on ne 
pourrait s’en rapporter à eux pour cette par- 
tie ; car ils ont confondu l’Hydaspe ( Ihylum) 
avec l’Acesine ( Cbunaub ) , dans leur notice 
du voyage d’Alexandre. Mais je pense que 
le géographe qui voudra prendre la peine de 
comparer la relation d’Arrien , les marches 
par terre, et le voyage en descendant les fleu- 
ves, avec la géographie du Panjab , retrouvera 
l’ancien Hydaspe dans le moderne Behut ou 
’ Ihylum , la première rivière au-delà de l’Indus; 
et successivement V jdcesine dans le Chunaub , 
V Hydraote dans le Rauvee , et V Hyphasis 
dans le Beyah. Quant à l’exacte position des 
autels d’Alexandre , je ne voudrais pas assurer 
s’ils étaient au-dessus du confluent du Beyah, 
ou au-dessous ; cependant l’ancien nom du 
Beypasha paraît plutôt avoir donné lieu au 
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mot grec Hyphasifs , Hypasis ou Huphasis , 
que celui de Shetooder qui était l’ancien nom 
du Setlège. 

Comme D’Anville,dans ses Antiquités géo- 
graphiques de l’Inde, suppose que le JBehut (il 
l’appelle Genave) , la plps occidentale des ri- 
vières du Panjab , était l’Indus d’Alexandre,' 
jl est nécessaire d’observer que l’opinion de 
D’Anville était fondée sur ce qu’il supposait 
comme certain qu’il n’y avait que quatre ri- 
vières entre Alexandre et le pays des Frasii , 
lorsqu'il passa l’Indus. Le premier des géo- 
graphes n’avait pas sous les yeux la véritable 
géographie du Panjab , lorsqu’il décida cette 
question; et effectivement, Alexandre avait 
les cinq rivières à traverser , lorsqu’il fut 
arrivé sur la rive orientale du fleuve qui était 
réellement l’Indus. 

Amen et Diodore ( et Quint-Curce qui suit 
ici ce dernier ) ne sont pas d’accord sur la 
qualité du pays situé à l’Est de l’Hyphasis. 
Le premier le décrit comme une contrée flo- 
rissante et bien peuplée ; et l’autre prétend que 
c’est un vaste désert de-là au Gange. La notice 
d’Arrien est relative à la partie supérieure du 
fleuve , et celle de Diodore et de Quint-Curce , 
à la partie inférieure ; car il existe certaine^ 
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ment un désert , comme ou l’a déjà observé , 
entre le Panjab et Batnir. 

Il nous reste à supposer qu’ Alexandre , après 
avoir arrêté la marche de son armée , revint 
à l’Hydaspe par la même route qu’il avait 
suivie , à l’exception du terrein qu’il perdit en 
poursuivant les Gatheri ; trouvant ses villes de 
Nicœ et de Bucephala achevées , et une flotte 
construite avec des bois tirés des montagnes 
voisines , que ses historiens nomment Emo- 
dus , et Himaus ou Imaus. Il descendit ensuite 
l’Hydaspe avec sa flotte , tandis que la plus 
grande partie de son armée marchait par 
terre. 

Il est à propos de rerdjpuer ici qu’Arrien 
ne dit pas d’où venait le bois de construction ; 
mais il nous laisse supposer qu’on le tira des 
forêts les plus voisines de la rivière ; et nous 
connaissons assez la nature du. pays, pour 
nous convaincre que les forêts situées au pied 
des montagnes Cachemiriennes étaient près 
de l’Hydaspe. Les montagnes d'Emodus et 
à' Imaus, à la vérité, étaient à une fort grande 
distance , et l’on ne pouvait que les apperce- 
*voir au nord-est. Ce sont celles qui s’étendent 
du Gange, au-dessus de Sirinagur, jusqu’à 
Cachemire , et séparent les dépendances de 
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llndostan de celles du grand Thibet. Je soup- 
çonne qu 'Eniodus et lmaus sont une variante 
du même mot , et il est très-probable qu 'lmaus 
ou Himaus est dérivé du mot sanscrit Mini- 
male h signifiant couvert de neige. Cette vaste 
chaîne porte encore aujourd’hui le même nom , 
et Pluie connaissait parfaitement cette cir- 
constance *. 

Il est vraisemblable qu’ Alexandre , bien 
loin d’avoir visité Cachemire , comme quel- 
ques-uns l’ont supposé, n’en a pas même 
connu une relation détaillée ; autrement , ses 
historiens eussent parlé d’une contrée si ex- 
traordinaire. Bien plus, je conclus, d’après 
l’idée que j’ai du tiQpictère d’Alexandre , que 
ce conquérant, à son retour vers l’Hydaspe 
où il s’embarqua pour l’Indus, n’eût pas man- 
qué de visiter Cachemire, et il avait alors 
assez de loisir pour ce voyage , si toutefois 
l’on peut dire qu’un homme qui se prépare 
continuellement de nouveaux travaux, a quel- 
que loisir. 

^Alexandre mit à la voile du premier lieu 
où il s’embarqua sur l’Hydaspe , vers le milieu^ 

* Imam , incalarum linguâ nivosum signifi- 
cante. Pline , liv. 6. 
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de novembre , 327 ans avant l’ère chrétienne* 
selon Usber ; après avoir tenu la campagne 
pendant toute la saison des pluies, car il passa 
l’Indus au mois de mai. En cinq jours la Hotte 
arriva au confluent de l’Hydaspe et de l’A- 
cesine ( Ihylum et Chunaub ) , dont l’identité 
est déterminée par la nature de lehrs rives , 
la rapidité et la violence du courant qui mirent 
la confusion dans toute la flotte , et furent 
fatales à quelques-uns des gros vaissaux. 

Ce fut dans cet endroit que Philippe , qui. 
avait conduit une division de l'armée le long 
des bords de l’Acesine ( dont le cours 11’est 
pas éloigné de celui de l’Hydaspe , et s’en rap- 
proche graduellement jusqu’à leur jonction), 
joignit la grande armée, et traversa ce fleuve. 
Craterus et Héphestion avaient de même été 
détachés avec deux autres divisions sur la rive 
opposée de l’Hydaspe , de sorte que l’on peut 
effcsurer qu’ Alexandre tint pour ainsi dire la 
contrée toute entière. Il s’avança ensuite vers 
les frontières des Malli , et à la tête d’un dé- 
tachement , commença son expédition par 
attaquer les peuples voisins des Malli , pour les 
empêcher de donner du secours à cette nation: 
mais on ne nous a pas conservé les détails de 
sa marche. Il revint rejoindre sa flotte et son 
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armée au confluent de l’Hydaspe , et de-là il 
fit partir sa flotte pour le lieu du rendez-vous , 
au confluent de l’Hydraote ( Rauvee ) et de 
rAcesine(Ghunaub);car on nommait Acesine 
les eaux de l’Hydaspe et 5 e l’ Acesine , cette 
rivière étant la plus considérable * ; et comme 
l’on donne à l’Hydaspe une lai’geur de vingt 
stades , il s’ensuivrait que l’autre aurait été un 
fleuve immense. L’armée fut alors partagée en 
quatre divisions, dont trois marchèrent à une 
4 distance considérable les unes des autres , le 
long de la rivière ; Alexandre commanda 
lui-même la quatrième division , et marcha 
dans l’intérieur pour attaquer les Malli de 
ce côté , et pousser les fuyards vers la jonction 
des rivières où les autres divisions pourraient 
les arrêter. La ligne de direction de sa marche 
doit avoir été sud ou sud-est. Le second jour 
il s’emparh d’une ville forte , et Perdiccas en 
prit mie autre ; et après une seconde marcl|B 
de nuit , il arriva à l’Hydraote ( Rauvee ) ; 
nous pouvons porter la marche de jour et les 
deux marches de nuit , à 40 milles itinéraires 

* Il paraîtrait , par la description de l’Acesine de 
Ptolérnée , citée par Àrrien , que c'était la plus grande 
djes rivières du Panjab. 

de 
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de distance , ou à 30 milles G. de distance 
horizontale *^I1 rencontra la rivière à une 
distance considérable au-dessus du confluent 

\ 

(le rendez-vous assigné à la flotte), comme 
il paraît par ce qui suivit; il passa la rivière, 
prit deux autres villes **, et ensuite marcha 
contre la ville capitale des Malli , après avoir 
fait remonter le fleuve à Pithon pour intercep- 
ter les fuyards. Il ne faut pas confondre cette 
capitale des Malli avec Ta ville moderne de 
.Moultan, qui est au moins à 30 milles, par 
terre, au-dessous du confluent de l’Hydraote, 
ou à deux journées de voyage pour un bateau 
qui suivrait le courant. L’ancienne capitale 
dont il s’agit, était située au-dessus du confluent 
et près de l’Hydraote ( le Rauvee ) : la garni- 
son l’abandonna, et se retira sur la rive oppo- ' ■ 



* Le Ayin Acbaree compte 27 cosses , ou 5i milles 
anglais , entre les deux confluens de l’Hydaspe et de 
,1'Hydraote avec l'Acesine ; mais- sa Notice- comprend 
les détours du crural. 

f * Une de ces villes était habitée par des Brachmans 
ou Bramines. (Quelques-uns d'eux se brûlèrent avec 
leurs maisons , et un tjès-petit nombre tomba vivant 
au pouvoir de Vpnnemi. Nous les avons vus tenir la 
même conduite de notre temps. Orme , vol. second , 
page 255. 
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sée ( septentrionale ) de la rivière. Alexandre 
traversa le fleuve à la suite de cette garni* 
sôn j mais la trouvant trop forte pour oser 
l’attaquer avec la division qu’il commandait, 
il attendit des renforts , qf pendant ce temps 
l’ennemi se retira dans une autre ville fortifiée 
qui n’était pas loin de la. G’est çlans cette ville 
dont le nom n’est pas connu, qu’ Alexandre fat 
blessé et c§urut un danger si imminent, et 
non pas dans la capitale des Malli , ni parmi 
les Oxyÿracœ ( Outch ) , sur le bord opposé de. 
l’Acésine (Chunaub),etprès de son confluent 
avec l’Indus. Arrien est, à la vérité, le seul qui 
marque cette erreur de Diodore. Quant à la 
distance de cette ville au-dessus du confluent « 
nous* pouvons conclure qu’elle n’était pas 
considérable , et de la prompte communication 
entre Alexandre , le camp et la flotte , et du 
terrein qu’il parcourut , après avoir quitté le 
premier confluent. Je suis porté à placer cette 
ville à environ *o milles G. au-dessus du. 
confluent du Chunaub et du Rauvee'.et à quel- 
ques milles de la rive septentrionale de ce 
dernier. La capitale des Malli était sur le côté 
opposé , non loin de la rive du fleuve , de 
manière que ces deux ville? auraient été un 
peu au-dessous de Toulumba dont on a fait 
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mention comme d’un passage fameux sur la 
Rauvee, entre ftahore et Moultan: 

Lorsqu’AIexandre fut guéri de sa blessure, 
il s’embarqua sur -l’Hydraote , et descendit 
jusqu’à sa flotte qui était entrée dans cette 
rivière , car Arrien nous apprend qu’il passa 
le confluent, après avoir joint la flotte. 

Nous apprenons aussi du même auteuH^ue 
l’Ace sine conserve son nom, après avoir reçu 
l’Hydaspe et l’Hydraote , jiisqu’à ce qu’il se 
perde dans l’Indus. L’historien de Timur 
donne également le nom de Chunaub au 
■confluent de l’Ihylum et du Chunaub ; ce qui 
11e prouverait pas cependant que le Chunaub 
était la rivière la plus considérable ; car nous 
avons une infinité d’exemples ,- dans la géo- 
graphie moderne , qui prouvent que souvent 
la rivière la moins considérable conserve son 
nom après sa jonction à une plus forte. Il est 
à propos de remarquer qu’ Arrien ne sachant 
pas ce que devenait l’Hyphasis ( Beyah ),ne 
dit pas qu’Alexandre en vit l’embouchure , 
comme il l’a dit de celles de l’Acesine et de 
l’Hydraote ; mais se borne à nous informer 
que l’Hyphasis se jette dans l’Acesine.' La 
vérité est que l’Hyphasis ( ou Beyah ) me se 
joiut pas au Chunaub ; mais qu’aprUi avoir 



uni ses eauxà celles du Setlège,il se jette dans 
l’Lidus beaucoup plus bas. Il*est certain que 
le cours des rivières , même des plus considé- 
rables , change beaucoup avec le temps , et 
que le fait avancé par Arrien peut être vrai , 
mais il n’est pas nécessaire ici de le supposer. 

Arrien, ainsi que Shercfeddin,nous apprend 
qu^la partie basse du Panjab , vers Moultan , 
est marécageuse et inondée, comme le Ben- 
gale , par des pluies périodiques qui tombent 
dans les mois de njai et d’octobre.' Il en donne 
pour preuve qu’ Alexandre fut une fois obligé 
de lever son camp sur l’Acesine ( Chunaub) , 
et de se retirer sur un terrein plus élevé. 

Du confluent de l’Acesine et de l’Indus, 
nous accompagnons successivement Alexan- 
dre chez les Sogdi , les Musicani , les Oxycani , 
les Sindomanni et les Patalans. Les Oxydracœ > 
qui s’étaient soumis par leurs ambassadeurs , 
n’éprouvèrent aucun désagrément. Bhakor 
répond presque à la position et à la description 
du pays des Musicani , voisins des Sogdi , et 
la contrée la plus puissante de cette partie des 
bords de l’Indus. Les Oxycani répondent à 
Hajycan, circar ou division de Sindy. Dans 
les Sindomanni nous pouvons reconnaître les 
hahitai* du pays de Sindy , bu la eontrée 
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qu’arrose le Sinde dans son cours inférieur : 
on a toujours rapporté Pattala au delta de 
l’Indus. Màis les noms ont été tellement 
changés , ou plutôt Ils ont subi une si grande 
altération dans leur orthographe * , qu’il est 
irtipossible d’appuyer une hypothèse sur la 
ressemblance des nonjs anciens et modernes , 
excepté quand la localité des places est évi- 
demment la même. 

Après avoir conduit Alexandre à travers le 
Panjab , et lui avoir fait descendre l’Indus 
j usqu’à la tête de son delta , il n’est pas hors de 
propos d’observer que l’état de la contrée par 
laquelle il passa était fort différent de ce que 
noqs pourrions le concevoir , accoutumés , 
comme nous le sommes , à considérer l’Indos- 
tan soumis â un seul monarque , ou même 
divisé en quelques grands royaumes. Le Pan- 
jab , dans une étendue qui n’équivaut pas à 
une des soubabies ou grandes divisions de 

» * v 

* Une comparaison des nome modernes avec les 
anciens , dans plusieurs parties de l’Asie , me fait con- 
clure que si les Grecs les eussent écrit fidelleinent , 
nous y trouverions aujourd’hui beaucoup moins de 
différence ; et je suis porté à croire que les noms des 
rivières en particulier , ont à peine été altérés depuis 
le temps des Grecs. 
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• l’Empire Mogol , ne nous offre pas moins de 
sept nations ; et un nombre encore plus con- 
sidérable , le long du cours ihférieur de 
l’Indus. Dans le Panjab , lorscpi’Alexandre y 
fit la guerre durant une campagne entière et 
partie d’une autre , il n’y eut point cet accord 
quel’on aurait remarqué entre des gouverneurs 
de province réunis sous un même chef; mais, 
en général , chacun agit séparément et pour 
' soi - même. On dit que lés Malli , les Catheri , 
et les Oxydracæ se liguèrent pour leur défense 
mutuelle ; c’est une preuve* qu’ils formaient 
des gouvernemens séparés. Il est curieux de 
f remarquer que la même cause qui .facilita 
les conquêtes d’Alexandre dans l’Inde , leur 
donna aussi toute leur célébrité , je veux dire » 
la division en petits états. Il en est résulté que 
des lecteurs ordinaires qui ne faisaient atten- 
tion ni à leur étendue ni a leur importance » 
les ont considérés comme aütant de royaumes. 
Avec une armée comme celle d’Alexandre * , 
la conquête du Pônjab et du Sindi, en suppo- 
êant mêfne ces deux contrées unies , rie pro- 
duirait pas aujourd’hui une grande sensation ; 
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* Arrîçn dit qu'Alexandre avait 120,000 liotBtne* 
et aoo èléphans. -i. 
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et cependant cette conquête est regardée 
comme la partie la pj|js brillante de l’histoire 
d’Alexandre. Il est vrai que lé voyageur ami du 
merveilleux se confond avec de soldat entre- 
prenant , et que le lecteur se laisse plus souvent 
entraîner par* ses sensations , qu’il n’écoute 
son jugement. 

Quoique Irf partie occidentale de l’Indostan 
lut dans cette situation , iè existait au-delà , 
ou plutôt vers le Gange, un royaume puissant", 
à en juger par l’état où le trouva Mégasthène, 
lorsque, quelques années après, il vint résider . 
en qualité d’Ambassadeur de Selefacus Nica- 
tor,à Palibothra , capitale des Prasii. Ce fut \ 
sans doute au mécontentement qui éclata dans 
l’armée d’Alexandre, que ce peuple dut alors 
le maintien de son indépendance. 

Alexandre arriva à Pattala vers le milieu 
• « 

d’Août ( 326 ans avant l’ère chrétienne ) , et 
après avoir fait toutes les dispositions conve* 
nables pour la sûreté et les commodités de son 
armée et de sa .flotte , et avoir aussi visité les 
deux principales embouchures de l’Indus où 
il éprouva un sentiment de surprise ou plutôt 
de frayeur , de la bore ou reflux soudain de la 
marée ; il prit la route de Susa par terre , et 
* ordonna à JNearchus de suivre avec fe. flotte , 
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aussi-tôt que les vents étésiens * auraient cessé. 
Il fut plus de neufmois^ descendre l’Hydaspe 
et l’Indus. Il avait traversé l’Hydaspe vers te 
solstice d’été de l’année précédente , et il était 
. resté en campagne , ou dans une sorte d’état 
de guerre , durant deux saisons pluvieuses. 
Cependant l’auteur du Ayin Acbaree nous 
apprend qu’il ne, tombe que fort peu de pluie 
dans les parties bagsesduMoultan , c’est-à-dirê 
dans la partie voisine de l'Indys. Nearchusmit 
à la voile vers le milieu d’octobre avec le 
ihousson nord-est , conduisant , comme l’ob- 
serve le docteur Gillies , dans son élégante 
j Histoire de la Grèc^, la première flotte euro - 
. péenne qui eût navigué dans les mers de L'Inde. 
Arrien observe que quand Nearchus fut en 
mer, sur la côte de l’Inde , il ne trouva point 
d’ombre à midi*, ou que s’il y en avait , elle se 
projétait vers le sud. Il est impossible que ceci 
ait pu avoir lieu , parce qu’Alêxandre n’arriva 



* Les vents étésifens soufflent du nord-est dans la Mé- 
diterranée., pendant les mois de juillet et d’août; et.le$ 
anciens-jugeaient à propos de déterminer le inêfne 
terme aux vents périodiques de la même saison dans 
les mers de l'Inde , quoiqu’ils soufflassent d’un point 
opposé. * 
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ni après le solstice d’été, ni jusqu’au mois 
d’août. Arrien a pris ce fait dans le journal 
de Nearchus; mais si lion examine sa géogra- 
phie, on trouyera qu’il ne pouvait pas être à 
un degré du tropique, en accordant qu’il se 
soit avancé à une distance raisonnable de la* 
côte. ». 

Il peut paraître extraordinaire qu’ Alexandre 
ait. construit , en peu de mois , une flotte si 
considérable pour son voyage sur l’Indus , 
sur-tout lorsqu’on dit que cette flotte fut l’ou- 
vrage de Son armée. Mais la vérité est que 
le Panjab, ^mme le Bengale , est rempli de 
rivièrej navigables qui, communiquant avec 
l’Indus , forment uni navigation non inter- 
rompue de Cachemire à Tatta ; et il n’est pas 
douteux que le conquérant n’y ait trouvé une 
infihité de bateaux et de vaisseaux. Il est très- 
probable qu’il fit construire quelques vais- 
seaux de guerre et d’autres dont il, manquait ; 
mais il trouva sans doute des Vaisseaux de ' 
transport en nombre suffisant. Il y avait en- 
viron 80 trirèmes dans sa flotte , et le nombre 
• • 

total de ses embarcations était de près de 2000. 
Je suis porté à croire qqpl’on avait pris dans 
l’Indus les vaisseaux dont se servit Nearchus 
poyr son voyage sur- les côtes jusqu’au golfe 
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de Perse. On emploie quelquefois des vais- 
seaux de 180 tonneaux sur le Gange, et ceux 
de zoo tonneaux sont très-communs. * 



Il ne hous reste plus à soumettre à la dis- 
cussion que Cachemire , à l’Est de i’Indus. 
Sa situation par rapport au Panjab exige une 
discussion particulière, car elle en est séparée 
pour la construction géogréph'itpie , comme 
elle l’est par les fortes barrières cfè la nature; 
Qnelqu 'intéressantes qu’ayent^té les com- 
munications du capitaine Rickpatricl^ sur les 
différens sujets discutés jusqu’à présent, je 
puis dire qu’il m’en offre ici de plus abondantes 
encore ; car il m’a procuré les traductions des 
itinéraires les plus estimés entre Lahorè et 
Cachemire , itinéraires faits par les empereurs 
Mogols eux-mêmes*, oh par leurs ordre^, ou 
sous leur inspection immédiate. Ces itinéraires 
contiennent les routes actuellement mesurées, 
et l’on y a noté avec une grande précision les 
objets les plus remarquables. Pour justifier, 
en quelque sorte , catte attention scrupuleuse 
des empereurs , il faut observer qu’un voyage 
à Cachemire durant le, printemps , était t pfur 
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ces empereurs la plus haute jouissance que le 
lu^çe pût leur procurer; en conséquence ,* tout 
ce qui avait quelque rapport à cette scège de 
plaisir , était intéressant pour eux; et une 
parfaite connaissance des détails leur donnait 
les moyens de déterminer la route la meilleure , 
selon les saisons et les circonstances. Le lecteur 
peut voir dans fermer (_ le plus instructif des 
voyageurs dans l'Inde ), comment les empe- 
reurs allaient à Cachemire , puisqu’il écrivit 
une relation circonstanciée de^bn voyage, 
lorsqu’il y alla à la suite d’Aureag-Zeb , en 
1664. Lorsque nous réfléchissons sur le climat 
brûlant qu’il laissa derrière lui, pour respirer 
l’air pur et tempéré de Cachemire, et pour 
contempler la beauté de son site , nous ne 
pouvons nous empêcher d’applaudir au goût 
des empereurs qui choisissaient des jouissan- 
ces aussi délicates que raisonnables. 

Le capitaine Kirkpatrick ne s’est pas con- 
tenté de la simple traduction des itinéraires; 
mais, pénétré du véritable esprit de la science, 
il a ajouté des commentaires et des explica- 
tions , lorsque la nature du sujet a paru l’exiger. 
Sans ce secours , je serais tombé dans de 
fréquentes erreurs, et avec ces communica» 
tions j il ne me restait- à faire que la construction 



géométrique. Je me féliciterais sincèrement, 
si les histoires qui lui ont fourni ses notes in- 
téressantes , et d’autres matériaux géographi- 
ques , pouvaient paraître , par son moyen , dans 
une langue européenne. Je me féliciterais en- 
core davantage , si j’avais pu contribuer par 
mes travaux à y ajouter quelque degré d’in- 
térêt. 

Ses recherches ont procuré trois routes 
mesurées conduisant de Lahore à Cachemire; 
et les voyagé de M r . Fors ter en ont procuré 
une quatrième en distances estimées. La pre- 
mière' de ces routes à considérer dans ma 
construction géographique , est la plus courte 
des routes mesurées. Elle indique la distance 
la plus directe entre Lahore et Cachemire. 
C’est la route de Bember dont la portion entre 
Lahorè etBember a déjà été considérée , quant 
au gisement et à la distance , page 68 ; et qui 
peut être confirmée pa* la position de Jum- 
moo , page ro5 ; puisque les points de Jummoo 
et de Lahore fixent ceux de Rotas , Gujerat 
et Sealkote. En conséquence , Bember est 
porté à 33.C0SSCS Acbaree de Lahore , sur -un 
gisement de nord £ ouest. On en peut conclure , 
comme la route de Cachemire par Bember 
est fort droite , qu’elle est presque toute entière 
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dans la même ligne de direction que la portion 
entïe Lahore et Bember ; ou plutôt , à partir de 
la hauteur appôlée la hauteur de Bember qui 
paraît être à très-peu de milles à l’Est de la 
forteresse , et peut porter de Lahore, environ 
nord \ ouest: Sirinagur, la capitale du pays 
de Cachemire , peut donc être supposée dans 
la même direction. La distance sur cette ligne, 
selon la i^ute mesurée de l’empereur Acbar , 
était 79,9 cossfes Acbaree, qui , à 31,16 au 
degré , produisent 153,6 milles G. de distance * 
directe. Mais comme la route passe sur trois 
chaînes de montagnes riomniées Ruttun- 
Punchal , Peer - Punchal et Na ri - Birari qui 
occupent plus de 26 milles-, peut-être faudraif- 
il accorder dans cette partie un cinquième 
pour les sinuosités. On pourrait aussi , pour la 
hauteur de Bember et quelques autres , accor- 
der une déduction un peu plus considérable , 
et alors on poserait la distancé totale à_ 160 
milles G. au-lieu de 153,6. Comme je soup- 
çonne d’ailleurs que le mesurage d’ Acbar ne 
partait pas du centre de Lahore 9 mais des 
fauxbourgs , je porterai i5i pour la distance 
de Sirinagur ; ce qui , dans la direction de 
nord i ouest , place cette ville à la latitude de 
34° ^20' 30"; et à laJongitude de 73 0 44' ,ou 
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. '6' ouest de Lahore. En comptant la distance 
de la* même manière , Ï3einber sera à 04r 
milles géographiques de Lahorë ; Tes 33 cosses 
Acbaree donnent , à partir des fauxbourgs , 
environ 63 \ milles géographiques. 

Les tables orientales donnent pour la lati- 
tude de Cachemire , ou Sirinagur ( car la ca- 
pitalp est connue sous l’un et l’autre de ces 
deux noms), 35 ° ib'; elles ont peJ!-être en- 
tendu 34 0 i5'. Sa longitude dans les mêmes 
tables est entièrement défectueuse, étant plus 
d#m degré à l’ouest *de Lahore. 11 est certain, 
d’après les autorités qui nous ont servi à dé- 
terminer les positions de Lahore, Attock et 
Gabul , que celle de Cachemire ne doit . pas 
être plus loin à l’ouest que ne le porte notre 
construction. Une circonstance importante, 
favorable à cet argument^ c’est que l’espace 
entre Cachemire et Cabul , dans la Carte , est 
conforme aux dimensions des provinces qui 
se trouvent renfermées entre ces deux places, 
selon leur description dans le Ayiix Acbaree 
et dans les» manuscrits du capitaine Kirkpa- 
trick. Nous discuterons complettement cette 
matière , lorsque nous parlerons des contrées 
à 1 ouest de l’Indus. Cachemire ne me pa- 
raît pas mal placé, relativement aux contrées 
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environnantes ; car le Ayin Acbaree place 
Puckholi à l’ouest, et le territoire des Ghickers 
au ÿid-ouest; ce qui s’accorde avec la Carte , 
avec les roules mesurées entre Cachemire et 
Attock , et avec l’idée que M>. Forster nous 
a donnée du^gisement depuis Jummoo , nord 
par ouest. 

Une seconde route mesurée était celle de 
Lahore à Cachemire p^p Hussan - Abdal et 
Ppükholi. Cette route présentait des détours 
considérables, mais op la préférait , lorsqu’on 
voulait arriver à Cachemire dans les plus 

‘ * A \< '■ m / 'iji “iÉ* 

beaux jours du printemps , afin d’en jouir dans 
cette délicieuse vallée. Quoique l’ma dise dans 
un sens métaphorique , qu’il y règne un prin- 
temps perpétuel, elle est , plus%ttrayante encore 
dans la saison -des fleurs. On ne trouvait pas 
les mêmes jouissances sur l|i route de Bember 
qui était plus directe , parce que cette route 
conduit sur des montagnes que la neige rend 
inaccessibles pendaut le printemp#*, et même 
duraiit une partie de l’été. Mais la route de 
- Puckholi ou Hussan - Abdal conduit à Cache- 
mire par la vallée d’où sort le Behut , et où l’on 
ne rencontre pas*de neige. 

Hussan -Abdal est sur la route directe de 
Rotas à Attock , à 12 cosses royales , ou envi- 
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ron 24 \ milles G. à l’Est de cette dernière 
place. Le point d’Hussan-Abdal ainsi déter- 
miné, il devient inutile de s’occuper de l’autre 
partie de la route, excepté la portion entre Hus- 
san-Abdal et Sirinagur. La distance entre ces 
places était de g cosses Acbaree , par une 
« route mesurée de Jehanguire *; mais comme 
elle offrait de grands détours , il faut une 
discussion séparée ppur chaque portion; ou 
ne peut discuter avec succès qu’en se rapj^r- 
tant à l’idée que M r . Forster a donnée des 
giscinens entre Sirinagur et Cazaar, sa station 
sur l’îndus;et comme la sortie du Behut règle 
la direction de la première partie de cette 
ligne, qui forme avec le reste un angle con- 
sidérable , il devient nécessaire d’examiner 
d’abord et de fixer la position de la vallée 
même de Cacheujjre, afin de déterminer la 
place de cette sortie devenue fameuse sous le 
nom de passage de Barehmooleh. 

i°. M r . îorster dit ( vol. i.p. 225 ) que la 
vallée s’étend du sud-est au nord-oq^t ( il 
serait peut-être plus exact de dire sud-est par* 



» La cosse d'^cbar fut aussi en usage sous le règne 
de Jehanguire son fils ; elle fut remplacée p^r celle 
de Sliali -Jehan. 

* 
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Est , et nord-ouest par ouest ) : il y entra par 
le sud-est , et suivit le cours général du Behut , 
au nord -ouest, jusqu’à Sirinagur, place située 
vers le milieu de la vallée de Cachemire. 

2°. Le Ayin Acbaree décrit la situation 
générale de quelques-uns des districts de Ca- 
chemire ; et cette description prouve que le 
cours du Behut est du sud-est au nord-ouest; 
car on dit que sa source se trouve à Wair ou 
dans le Purguunah de Weerau sud-est»de Si» 
rinagur. Le Purgunnah d’Eencha , ou Uneej, 
appelé aussi Islamabad , est au sud-çst, et la 
ville d’Islamabad elle-même que visita M r . 
Forster est à 5 ou 6 milles au - dessous de la 
source de Wair. Punjberary et Pampour , 
deux villes entre Islamabad et Sirinagur, sont 
dans les Purgunnahs d’üneej et de Veh,tous 
deux à l’Est de Sirinagur. La montagne de 
Soliman, près de la rivière, est aussi dans le 
même quartier* B en résulte que le cours géné- 
ral du Behut , au-dessus de Sirinagur , est évi- 
demment du sud vers l’Est, et trace une 
courbe profonde au nord par Punjberary et 
Pampour. La distance par eau de Sirinagur à 
la source du Behut est de 22 cosses royales 
mesurées , et dè 14 par terre , ou environ 2$^ 
milles G. ( Manuscrits de Kirkpatrick ). 
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3°. Le capitaine Kirkpatrick cite Abdul* 
Humeed pour prouver que le Beliut vient du 
sud à Sirinagur, et se dirige au nord depuis 
cette ville : ce serait plutôt nord-ouest ; parce 
que le Ayin Acbaree ( vol. II , page 109 du 
Tukseem Jumma ) porte que le Purgunnah de 
Geyehamoon * est au nord-ouest de Sirinagur 
( d’autres circonstances font penser qu’il est 
à l’extrémité de la vallée ) ; et à la page 16.6 , 
que le lac d’Ouller ( ou Tal ) en est voisin , et 
reçoit la rivière de JBehut ( Abdul-Humeed et 
Bernier gont d’accord sur la rivière et le lac ) ; 
il porte aussi que ce lac est près du petit Thi- 
bet, situé, selon la notice donnée de ses limites , 
au nord-ouest de Cachemire , comme le grand 
Thibet est au nord-est. On dit que le lac est 
d’une immense étendue ; que son circuit est 
au moins de 53 milles anglais, ou peut-être de 
16 ou 17 d’une rive à l’autre. Il peut donc tou- 
cher aux frontières du petit Thibet, sans pour 
cela faire violence à l’état de la distance entre 
Sirinagur etBarehmooleh ( la sortie du Behut ) 
qui n’est pas de plus de n*j cosses royales par 
■ . • '* ■ ' . 5 ?; - 

* Le capitaine Kirkpatrick suppose que c’est le 
même que le district de Rajah Gamon dont fait men- 
* tion Bernier. 
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terre , et de 14 par eau. Ces circonstances bien 
considérées , nous ne pouvons douter que le 
cours du Behut ne soit au nord-ouest , de Siri* 
nagur au lac ; mais nous ne connaissons ni la 
longueur de son cours dans cette direction , ni 
la longueur et la direction de son cours depuis 
le lac jusqu’à son passage entre les montagnes 
à Barehmooleh. On peut cependant inférer que 
la plus grande partie des 14 cosses par eau , 
est jusqu’au lac ( en considérant que la vallée 
de Cachemire s’étend à 40 milles anglais au 
nord-ouest>de Sirinagur )•, et que le cours du 
Behut , en sortant du lac, n’est pas long , et se 
dirige vers le sud-ouest. En conséquence', la * 
position de Barehmooleh serait relativement à 
Sirinagur, ou est par nord, ou ouest-nord-ouest. 

La route de Cachemire par Punoach ( la 
troisième des routes mesurées ), jette quelque 
lumière sur la position de Barehmooleh , rela- 
tivement à Sirinagur. La route de Punoach à 
partir de celle de Bember, jusqu’à Thunaii , 
à 23 £ cosses Acbaree de Sirinagur , traverse 
les montagnes loin à l’ouest de Peer-Punchal *. . 

* La distance de Lahore à Cachemire , par la route 
de Punoach , est de g3 cosses royale* ( Manuscrits de 
Kirkpalrick ), 
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Xa distance de Thunah à Barehmooleli est 
de 28 cosses royales ou 56 { milles géogra- 
phiques, selon le calcul ordinaire; mais comme 
il faut accorder quelque chose pour le ter- 
rein perdu par l’escarpement des montagnes , 
comme sur la route de Bember , oh peut porter 
à 53 milles géographiques la distance directe; 
et Barehmooleh serait ouest par nord ^ nord 
de Sirinagur. La distance peut être portée à 
23 \ milles géographiques. 

Après avoir déterminé la position de Bareh- 
mooleh , le point le plus près sur îa route de 
Jehanguire , de Sirinagur à Hussan-Abdal , je 
vais examiner le reste de cette route dont le 
gisement sera mieux entendu par le moyen des 
remarques de M r . Forster. Il a supposé Muz if- 
fer , ouest par sud, à 71 cosses de Sirinagur , 
et sa station sur l’Indus à 64 cbsses deMuzif- 
fer , sud-ouest et sud par ouest ; ce qui donne 
un cours de 35° ouest-sud , 120 cosses; tandis 
que d’après ma construction , il est 28° ouest- 
sud, 136 milles G. Lesgisemens ne diffèrent 
pas matériellement , vu la nature des maté- 
riaux ; mais les distances paraissent assurément 
très-différentes; car si l’on prenait celle de M r . 
Forster dans un sens 'absolu, il faudrait placer 

Sirinagur plus à l’Est que ne le garantit mêma 

* 

* 
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ma construction , de 30 ou 40 milles ; ce qui 
est moins probable que de penser qu’il a 
estimé la coss trop bas , ou qu’il a pris une route 
assez sinueuse pour diminuer considérable- 
ment la quantité de sa distance horizontale. Le 
fait est que le modèle de sa coss est fort court 
sur toute sa route à partir d’Oude ; il remarque 
d’ailleurs que par des motifs de prudence il a 
évité Puckholi et d’autres places que l’on sait 
être sur la route directe. Je me cohtenterai donq 
d’observer que sa ligne de gisement ne diffère 
que de 7 degrés de ma supposition, et je re- 
garderai la position de Sirinagur comme gé- 
néralement vraie relativement à Attock et 
Hussan-Abdal. 

La distance mesurée de Jehanguire entre 
Earehmooleh et Hussan-Abdal est de 63 \ 
cosses Acbaree qui , sur mie route ordinaire » 
pourraient produire 122 £ milles géog. ; mais 
comme 25 cosses de la route entre Barehmoo 
leh et Mooker suivent un passage escarpé et 
sinueux , dans leqiîel le Behut se jette lui- 
même pour s’échapper de la -vallée de Cache- 
mire , il faut une réduction considérable. H est 
aussi nécessaire de traverser quelques hautes 
chaînes de montagnes enti’e Kjphengonga et 
Puckholi ; ce qui peut réduire ces 122 \ à 116; 
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c’est l’espace que donne ma construction entre 
JBarehmooleh et Hussan-Abdal. Ainsi , Sirf- 
nagur ou Cachemire doit avoir la position 
qui lui est assignée , à 6 minutes de longitude 
ouest de Lahore. 

Une quatrième route à Cachemire ( mais 
non mesurée ) est celle deM r . Forster à partir 
de Junimoo , par Kishtewar. La ressemblance 
des noms me porte à croire que c’est la route 
jnenliennée dans les manuscrits du capitaine 
Kirkpatrick sous le nom de Jovvmuk ou 
Chowmuck. Abdul-Humeed , sans entrer dans 
aucunes particularités , donne à cette route 102 
cosses, à partir de Lahore f ce sont , je crois, 
des cosses royales * 

Je ne prétends pas appuyer mon argument , 
pour la position de Cachemire , sur le résultat 
de cette route. Au contraire , j’ai formé la ligne 
de la route de M r . Forster à partir de Jummoo , 
en la comparant avec la position de Cachemire 
résultant des premières données. M r . Forster 
a estimé le gisement général, de Jummoo à 
Cachemire , nord par ouest; ce qui s’accorde 
avec les données anciennes ; mais le détail de 



! 




* Abdul-Humeed n’a jamais employé que des cosse», 
de cette espèce. 
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la route conduit d’abord nord-est par Est, ou 
plus à l’Est, au passage du Chunaub , et de-là 
nord et nord-ouest. Cette grande courbure de 
la route a lieu pour conduire $ un passage 
convenable du rapide Chunaub : on .le.passe 
par le moyen d’un vaste panier qui glisse le 
long d’une corde étendue d’un bord à l’autre 
et attachée à un rocher élevé. La largeur est 
de 70 qu 80 verges. 

Dans le manuscrit du capitaine Kirkpatrick 
nous trouvons le détail d’une expédition de 
Cachemire dans le Kishtewar, sous le règne 
de l’empereur Jehanguire, en i6ig. On dé- 
crit la capitale du Kishtewar comme située 
près de la rive orientale du Chunaub , à 60 
cosses de Sirinagur *. Je présume que ce sont 
des cosses communes ; et la route de 4 ’armée 
fut sur Peer-Punchah; et par conséquent, elle 
suivit de grands détours. La longueur de cette 
marche confirme d’ailleurs l’état du gisement 
de la route , au passage du Chunaub , donné 

> • 

* Le nom de cette capitale parait avoir été M'undul',' 
ou Mundul-Muder , et sa situation à 3 cosses Est du 
Chunaub ( manuscrits de Kirkpatrick ). Elle devait 
être près du lieu où la route de F orster traverse cette 
rivière. 
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par M r . Forster , et elle prouve que le cour» 
général de cette rivière varie très-peu. 

M r . Forster a compté 96 cosses entre Jum- 
moo et Sirinagur , dont 46 étaient entre Jum- 
Mioo et le passage du Chunaub ; les 5 o autres 
entre le Chunaub et Sirinagur , et de ce nombre 
18 étaient par eau , Sur le Behut depuis Isla- 
Jnabad , ou Eencha. 

La vallée de- Cachemire paraît être d’une 
forme ovale, et avoir sa plus large étendue du 
sud-est au nord-ouest ; ou peut-être plus stric- 
tement du sud - est par Est et nord - ouest par 
ouest. M r . Forster porte ses dimensions à 80 
milles anglais sur 40. Nons estimons qu’entre 
f^air , la source du Behut , et Barehmooleh 
où cette rivière quitte la vallée, la distance pat- 
8irinagûr est de 20 \ cosses royales ou environ 
5 rj milles G.; mais comme Sirinagur n’èst pas 
sur la ligne directe entre les deux places, peut- 
être ne faut-il porter la véritable distance qu’a 
5 o milles G. ou 58 milles À. Ce n’est pas dans 
cette direction que se trouve la plqs grande 
étendue de la vallée , puisqu’il est prouvé que 
le lac Ouller par sa position et ses dimensions* 
doit atteindre un point beaucoup plus éloigné 
de Sirinagur que ne l’est Barehmooleh , quoi- 
qu’il ne soit pas possible de déterminer la 
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quantité exacte de cette distance. D’un autre 
côté, M r . Forster entra dans l’extrémité sud-est 
de la vallée à Durroû ou Siirroo , 5 cosses 
avant d’arriver à Islamabad. Durroo doit donc 
être au-delà de la source du Behut. Cela posé, 
l’évaluation de la longueur de la vallée , portée 
à 80 milles A. par M f . Forster , en supposant 
même qu’il ait voulu parler de sa partie basse, 
n’excède' la vérité que d’un très-petit nombre 
de milles ; car on peut en compter réellement 
74 ou 75. Mais il n’a porté la largeur qu’à 40 ; 
ce qui ne paraît pas suffisant. Je la suppose de 
5 o , ou même de plus ; car Heerapour , à l’en- 
trée de la vallée du côté de Bember ( côté 
méridional ) est à ï 1 cosses Acbaree , ou près 
de 25 milles A. de Sitinagur ; Lar , selon Ber- 
nier , est à-peu-près aussi éloigné de Sirinagut 
que l’est Barehmooleh , 27 milles A. ; mais 
comme Sirinagur n’est pas directement entre 
Heerapour et Lar ( car la première de ces deux 
places porte environ sud de Sirinagur; et Lar , 
d’après le Ayin Acbaree , est au nord-est dé 
Sirinagur), il existe un angle considérable qui 
peut réduire les 52 milles à 5 o de distance 
directe. 

Jehanguire fit mesurer la longueur et la lar- 
geur de la province de Cachemire , ou plutôt 
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les routes qui la travérsent , et l’on porta les 
dimensions sur un registre ; elles étaient de 56 
cosses Acbaree sur 27. Mais ces dimensions 
ne concernent que les limites politiques : parce 
que l’on dit que Bholbas, la frontière occi- 
dentale , est à 18 ÿ de ces cosses dans les mon- 
tagnes , au-dessous de Barehmooleh. Du côté 
opposé , ou dans la partie sud - est , la vallée 
de Banhal , dépendance de Cachemire , est à 
la distance de plusieurs cosses au-delà du 
grand cercle de montagnes qui entourent la 
vallée de Cachemire ( Forster , vol. I. p. 224). 
Ce district de Banhal est placé dans le Ayin 
Acbaree au sud-est de Sirinagur , et ceci peut 
prouver que M r . Forster entra dans la vallée 
de Cachemire par le sud-est; et que cette val- 
lée a une position sud-est et nord-ouest. 

Comme le mesurage de Jehanguire laisse 
au moins 84 milles A. pour la longueur de la 
vallée au-dessus de Barehmooleh, et 60 pour 
la plus grande largeur, on peut supposer qu’il 
comprenait la pente des montagnes, ainsi que 
le niveàu ou la partie creuse de la vallée , et 
que le terme de. distance, vers l’Est, était le 
sommet du mont Kantel, décrit par Desideri, 
comme la limite commune de Cachemire et. 
du grand Thibet ( Lettres Edif. vol. 1 5 .» page 
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igo ). Il ne faut pas avoir égard aux dimen- 
sions données dans le Ayin - Acbaree; elles 
n’ont été qu 'estimées , car le mesurage de 
Jehanguire n’a eu lieu que long-temps après la 
compilation de' cet ouvrage. Nous trouvons 
dans le même livre Cachemire divisé en deux 
parties , savoir Meraje et Kamraje ; l’une 
orientale et l’autre occidentale; la première 
comprenant les districts situés à l’Est, le sud- 
est et le 'nord-est de Sirinagur ; et la seconde 
comprenant les districts du nord-ouest et du 
sud-ouest. * 

Quant à sa position générale , Cachemire est 
bornée à l’ouest par le district de Puckholijau 
sud-ouest par le territoire des Ghickers;au 
sud-est , par celui de J ummoo , et à l’Est par 
le Chunaub ; le grand î'hibet est au nord- 
est , et le petit Thibet au nord-ouest. Le Ayin 
Acbaree,*d’où nous tirons cette notice, n’est 
pas toujours exact sur l’article des gisemens; et 
l’on y donne souvent les points intermédiaires 
pour les points cardinaux , et vice versa. Mais 
il garait plus exact que de coutume dans la 
descriptiorf des limites de Cachemire. 

La capitale de Cachemire a le même nom 
que la province , selon Forster et Eernier ; 
mais le Ayin Acbaree , beaucoup plus ancien» 
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l-’appelle Sirinagur *. C’est «ne grande ville 
bâtie sur les deux rivés du Behut dont le cours 
est remarquable par sa tranquillité, dans toute 
la vallée ( selon Forster) ;ce qui prouve com- 
bien le pa^ys est uni , le volume d’éau présen- 
tant une très-grande surface. 

La vallée ou contrée de Cachemire e9t re* 
nommée clans la haute Asie pour ses beautés 
romantiques , la fertilité de son sol , et la 
température de son atmosphère. ,On n’en est 
pas surpris , lorsque l’on considère que c’est 
une vallée élevée et étendud, entourée de 
montagnes escarpées , qui dominent la région 
des neiges , et qlie son sol est formé d’un 
limon déposé par une grande rivière qui fut 
autrefois un lac dont lès eaux couvraient 
toute la vallée , jusqu’au moment où elles 
s’ouvrirent elles-mêmes un passage à travers 
les montagnes , et abandonnèrent cfctte fettile 
vallée à l’industrie d’une race fortunée , car les 
premiers habitans de Cachemire furent sans 
doute heureux. 

. • . • 

* Dans les livres des revenus de l’État , la prcrvincé 

de Cachemire se nomme Jeknkt-Nu*e*h , ou la Sou- 
babie ressemblant au Paradis ( Manuscrits de 

Kirhpatrich ). 

' t . 
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Quoiqu’il ne subsiste aucun témoignage vi- 
vant pour appuyer ce récit, l’histoire et la 
tradition, et ce qui doit avoir encore plus 
d’autqrité, les apparences ont imprimé la 
conviction de cette vérité dans l’esprit de tous 
Ceux qui ont vu cette vallée , et eu ont ob- 
servé les diverses parties. 

L’auteur du Ayin Acbaree ne parle qu’a- 
vec enthousiasme des beautés de Cachemire. 
Nous pouvons en conclure que cette vallée 
était le sujet favori des conversations de son 
maître Acbar , qui l’avait visitée trois lois 
avant qu’Abul Fazil écrivît. D’autres em- 
pereurs ô.ê l’Indostan la visitèrent aussi , et 
ils semblèrent oublier les soins du gouverne- 
ment pendant leur résidence dans l 'heureuse 
vallée. Il paraît que les pluies périodiques qui 
inondent pour ainsi dire le reste de l’Inde, sont 
éloignées de Cachemire par la hauteur des 
montagnes , de sorte qu’il n’y tombe que de 
légères ondées , assez abondantes cependant 
pour fournir de l’eau* à quelques milliers de 
cascades qui se précipitent dans la vallée , de 
toutes les parties de ce boulevard étonnant qui 
l’entoure. Le sol estle plus riche que l’on puisse 
concevoir , et ses productions £ont celles de 
la zone tempérée. Une grande quantité de ruis- 
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seaux et de rivières viennent de tous les quar- 
tiers de la vallée, porter le tribut de leurs eaux 
dans le JBehut ou Ihylum , le créateur du sol. 
Nous reconnaissons dans’ce fleuve grand et 
navigable l’Hydaspe qu’Alexandre traversa 
environ ioo milles au-dessous de sa sortie de 
la vallée. Quelques lacs sont répandus sur la 
surface de cette vallée , çt plusieurs renfer- 
ment des îles flottantes. En un mot , * rien de 
plus beau , rien de plus pittoresque que la 
vallée de Cachemire , et le cercle romantique 
de ses montagnes dont chacune offre la portion \ 
d’un paysage. La superstition excusable de ses 
habitans , séparés en quelque sorte ‘du reste de 
la terre , a multiplié les lieux consacrés au culte * 
deMahadeo, de Bishen et de Brama. Toute la 
vallée est une teiTe sainte , toutes les fontaines 
sont miraculeuses. Ce pays est constamment 
exposé à un fléau terrible , aux tremblemens 
de terre ; et pour en garantir les maisons elles 
sont construites en bois. 

Parmi les manufactures curieuses qui sont 
en grand nombre dans la vallée de Cachemire, 
on distingue celle des Shawls ( Schâlls ) qui 
se vendent dans toute l’Asie occidentale et 
* . méridionale. Y°l n ey nous apprend qu’ils font 
partie de l’habillement des Mamlouks Egyp- 



tiens, etaujourd’hui par un contraste singulier, 
nous les voyons contribuer à l’ornement de 
nos dames Européennes. La laine délicate 
dont ils sont tissus est le produit d’une espèce 
de chèvres du pays ou du Thibet qui en est 
voisin. Malgré les demandes considérables 
que l’on fait de cês Shawls , la manufacture 
en fournit un quart de moins qu’autrefois , 
et l’on peut attribuer cette diminution à la 
décadence des Empires de Perse et de l’In- 
dostan. On trouve dans cette contrée des 
moutons appelles Hundoo qui 3 comme ceux 
du Pérou, sont employés à porter des fardeaux. 
Le revenu public de Cachemire , du temps 
d’Aureng-Zeb , paraît n’avoir été que d’envi- 
ron 35 ,000 L. sterling *. C’était , nous ne pou- 
vons pas en douter , une province favorisée. 

Les Cachemiriens ont un langage particulier 
que l’on dit antérieur au sanscrit. Il paraîtrait 
aussi qu’ils ont uné religion particulière , dif- 
férente de celle des Indous. » Les Reyshees , 
» dit Abul Fazil , sont le peuple le plus res- 
»> pectable de cette contrée. Quoiqu’ils ne se 

* Lis manuscrits du capitaine Kirkpatrick portent 
les revenus réels du temps de Shah-Jehan a 25 , 000 
L. St. et à 20,000 L. seulement, sous Mahomed-Shah. 




»> laissent pas enehaîuer par les traditions , 
» ils sont sans doute de vrais adorateurs de 
» I)ieu>*.Rien n’égale le bon esprit d’Abul Fazil 
et' de son maître , le grand Acbar ; mais ce 
premier semble avoir gagné un peu d’enthou- 
siasme de la vallée , par ses descriptions de 
quelques-uns des lieux saints qu’elle renferme. 
Pour terminer l’éloge de Cachemire , nous 
dirons avec le même auteur que c’est un jardin 
où règne un printemps perpétuel. 

Jq suis si loin de douter de la tradition 
relative à l’existence du lac qui couvrit Cache- 
mire , que les apparences seules me convain- 
craient , lors même que ni la tradition ni 
l’histoire ne consacreraient pas cette vérité. 
C’est un pur effet de la nature , et je remarque 
que telle doit être son économie, toutes les fois 
que les eaux d’une rivière sont arrêtées dans 
leur cours par des terres élevées. La première 
conséquence de cet obstacle, est de former un 
lac de toutes les terres enferméès, et si larivière 
est ainsi arrêtée près de sa source et que le 
terrein soit solide , c’est un lac pour toujours , 
parce que la rivière n’a pas encore assez de 
force pour s’ouvrir elle-même un pasJfege à 
travers les montagnes. C’est pour cette raison 
que l’on trouve plus dé lacs près des sources 

' des 
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des rivières , que dans la partie infe'rieure de 
leur cours. Si la rivière n’est enfermée qu’a- 
près s’être accrue et fortifiée par beaucoup 
d’autres eaux , elle formera d’abord un lac ; 
mais avec le temps , le lieu contre lequel son 
cours vient aboutir, se creusera graduellement, 
et s’ouvrira, comme cela est arrivé pour le 
Behut. L’Euphrate s’ouvre également un pas- 
sage à travers le mont Taurus , et le Gange à 
travers l’imaus. La base de la montagne fût- 
elle de la plus grande solidité , elle finit, après 
quelques siècles , par céder à un frottement 
continuel. Les deux passages dont nous ve- 
nons cfe parler ont été l’opération de plusieurs 
ihilliers d’années. Quant au Gange qui traverse 
le mont Imaus , on peut supposer que la couche 
inférieure était moins solide que la couche 
supérieure ; car celle-ci subsiste encore à une 
grande hauteur. Pour le Behut , il paraît que 
le lac e^sta assez long-temps pour déposer 
avant son écoulement une profondeur consi- 
dérable de sol. L’histoire de Cachemire appelle 
ce lac Sutty-Sirr; et ajoute que Kushup 
conduisit une colonie de Bramines pour habi- 
‘ ter la vallée , après l’écoulement des eaux. 

De Cachemire ,M r . Fors ter se rendit à Cabul , 
en suivant de longs détours; il fut obligé de 



prendre cette précaution , à cause de la barba- 
rie des peuple*s qui habitent les bords de l’In- 
dus, au-dessus d’Attock. Ces contrées sont 
celles de Puckholi , Sewad ( ou Sowhad) , et 
Bijore, le théâtre des expéditions guerrières 
d’Alexandre à l’ouest de FIndus. Toutes ces 
contrées sous le règne long et vigoureux d’Ac- 
bar furent soumises à une autorité régulière. 
Le Ayin Acbaree nous apprend que quelques- 
uns des ruisseaux qui forment les sources de 
FIndus, roulent de la poudre d’or: ceci ex- 
plique comment les Indiens pouvaient payer 

leur tribut en monnaie d’or , à Darius fils 

* 

d’Hystaspe , selon Hérodote ( livre 3 ). A la 
vérité la somme paraît trop forte , en compa- 
raison de celle que payaient les autres provin- 
ces ; mais comme l’or du Pactole a été épuisé , 
il est possible aussi que celui de Kishengonga , 
dans le pays de Puckholi , ait diminué. 'Je 
crois que Puckholi est le Pactya d’JIérodote 
( et le Peucelaotis d’ Arrien ) , d’où partit Scy lax 
pour observer le cours de l’Indus , par les 
ordres du même Darius ; car il est situé vers 
la partie supérieure du cours navigable de 
ce lleuve : c’est la frontière de l’Indostan , à 
l’Est de FIndus. Le Ayin Acbaree porte ses 
dimensions à 3$ cosses sur 26 , et dit ^i’il est 
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borné au sud par les districts d’Attock. Nous 
connaissons peu de particularités concernant 
ce pays ; nous savons seulement que sa partie 
septentrionale est presque toute entière cou- 
verte de montagnes. Sa capitale actuelle , por- 
tant le même nom , est à une distance consi- 
dérable de l’ Indus à l’Est; et par conséquent 
elle n’est pas bâtie dans le lieu où était le 
Peuceloolis d’Alexandre , puisque cette place 
était sur la rive occidentale de ['Indus ; mai! 
comme Alexandre y arriva du district voisin 
de Bazira , et du pays des / 4 ssacani ( c’est-à- 
dire , Bijore etAshenagur. C’était le nom de 
Sewadj il y a seulement quelques siècles ) , 
je soupçonne que Peucelaotis fut l’ancien nom 
de Puckholi , et qu’un changement de limites , 
si frésjuent dans d’autres provinces , peut avoir 
de notre temps fixe les siennes sur la rive 
orientale de l’induis; quoi qu’aù tre fois elles 
eussent pu s’étendre fort loin a l’ouest. 

La première partie de la route de M r . Forster 
depuis Cachemire, suivit le cours du Behut 
l’espace de 14 cosses; alors il débarqua ét se 
dirigea vers l’occident, du côté ^e Muziffera- 
bad , ville capitale d’un chef qui prend le titre 
de Sultan d’un district de même nom , au sud- 
ouest de Cachemire. Il passa eette frontière à' 
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ï5 \ cosses du lieu où il avait mis pied à terre 
sur la rive du Behut. 

Nous avons déjà observé que M r . Forster 
traversa l’Indus à Bazaar, 20 milles au-dessus 
ou au nord-ouest d’Attock. La plus grande 
partie de la route de Muzifferabad à Bazaar 
était montagneuse , et le pays sous la domina- 
tion de petits princes de race patane. M r . 
Forster entra dans les états de Timur Shah 
Abdalla , à Hyderbungee , ville à environ huit 
milles à l’Est de l’Indus. 

Cette route de M r . Forster diffère considé- 
rablement de celle de Jehanguire , dont nous 
avons déjà parlé; car Forster laissa au sud 
Puckholi que traversa Jehanguire; mais il se 
trouve dans les deux routes une place nommée 
Mangullee , entre Puckholi et l’Indu# : ce 
pourrait être le point de séparation des routes 
de Hussan-Abdal et de Bazaar. La rivière de 
Muzifferabad mentionnée par Forster , doit 
avoir été la Kishengonga , et le Nhah , le 
Nainsook , qui se jettent dans le Behut. 

De Bazaar, M r . Forster suivit la route de 

Paishawur et de Cabul à Candahar , dans son 

voyage au Ivorasan et à la mer Caspienne. 

Ses remarques m’avaient été fort utiles dans 

la construction de ma Carte des sources de 

* 
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l’Indus, et lors de ma première édition; mais 
les communications du capitaine Kirkpatrick 
m’ont fourni des matériaux si supérieurs à 
ceux qu’avait pu recueillir un passager , que 
j’ai été obligé de ne plus faire aucun usage des 
observations de Forster entre Cachemire et 
Cabul. Mais celles qu’il a faites au-delà de 
cette conti'ée ont conservé leur premier mé- 
rite *. 



» * L’Historre des voyages de Forster est très-curieuse; 

Il fit par terre k» route du Bengale à la mer Cas- 
pienne ; et de-là , par la route ordinaire sur le Volga, 
etc. , il vint à Pétersbourg. Son voyage eut lieu dans 
les années 1 ^ 85 *et 1784. Il était nécessaire, pour sa 
sûreté personnelle , qu'il évitât le pays des Seiks, c’est- 
à-dire , Lahore : il traversa en conséquence le Gange 
et la Jumnah dans les montagnes , et arriva a Cache- 
mire par la route de Jummoo. Ce fut , à ce que ja 
présume , par des motifs de curiosité qu J il visita cette 
contrée célébré ; car elle était loin de sa route. De-là, 
traversant l’Indus à environ ao milles au-dessus d’At- 
tock , il vint à Cabul, ville capitale de Timur Shah , 
roi de Candahar , connu plus communément sous le 
nom d 'Abdalla. Il avait envie de continuer sa route 
par la Bucharie ou • Transoxiana ; mais la trouvant 
trop périlleuse , il suivit la route ordinaire des cara- 
vanes par Candahar. De cette place , que quelques- 
uns ont supposé être l’Alexandrie du Paropamisus , sa 
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Des contrées dépendantes de /’In dos- 
tan , à l’ouest de /'Indus. 

Les matériaux qui peuvent servir à la des- 
cription des contrées , à l’ouest de ITndus ,sonf 

joute fut presque en ligne directe par Herat , jusqu’à 
l’extrémité méridionale de la mer Caspienne , à travers 
les provinces modernes de Seistan , Korasan et Ma- « 

• zande.ran , connues aux anciens sous les noms de 
Paropamisus , Aria , Partliia et 2'apuri. On s J ap- „ 
percevra (autant que la comparaison peut avoir lieu ) 
que M r . Forster suivit à rebours une partie considé- 
rable de la route d'Alexandre , lorsqu'il était à la pour- 
suite de Bessus. Comme il traversa , sous un déguise- 
ment asiatique et avec des Asiatiques , une vaste éten- 
due de pays mahométans, où les préjugés religieux des 
liabitans sont presque égalés par leur jalousie politique, 
à l’égard de toute sorte d etrangers ; nous pouvons 
penser que l'homme qui exécuta cette entreprise , sans 
être soupçonné , était doué d’autant de présence d'es- 
prit que de discrétion , et qu’il avait le rare talent de 
t te prêter aux moeurs , et de parler la langue de ceux au 
milieu desquelles il ,se trouvait. Je ne doute pas qu’il 
ne publie ses observations sur les moeurs , le gouverne- 
ment et l’état présent de cette partie de la Perse que 
nous connaissons le moins , et de Cachemire, pays plus 
intéressant encore pour le philosophe et le naturaliste. 
Son ouvrage peut servir à démontrer l'étendue des 
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très-rares, si nous les comparons à ceux quo 
l’on possède pour les pays à l’Est de ce fleuve: 

liaisons commerciales, du crédit dans l'Indostan et 
les contrées voisines , malgré la variété des gouverne- 
mens, et lasituation chancelante de la plupart d'entre 
eux. Les lettres de change que M. Forster avait reçue» 
à Calcutta , se négocièrent à. Cabul , à 17 ou 1800 milles 
de distance , dans la capitale d’un royaume dont la 
gouvernement «n’avait aucune liaison avec celui de 
Calcutta , et qui peut-être même avait des sentimens 
politiquës diamétralement opposés. Du momentoù M. 
Forster quitta le dernier poste anglais dans le pays 
d'Oude, jusqu’à la mer Caspienne , voyage où il em- 
ploya près d'un an , et parcourut 2700 milles anglais ; 
il fut obligé de renoncer aux aises de la vie , même les 
•plus ordinaires , et aux commodités que se procurent 
efi Europeles personnesles plus misérables. Il donnait 
en plein air , même dans là saison des pluies et des 
neiges, et se contentait des alimens- ordinaires des pays 
où il passait. Il eut été difficile,» la vérité, qu’il se pro- 
curât plus de commodités , sans exposer sa vie, dans 
une route aussi longue. 

La note que l’dn vient de lire fut écrite en 1788 ; et 
en 1790 , on publia dans le Bengale le premier volume 
des Voyages de Forster, comprenantsa route duBengale 
aux frontières de Cachemire : onaltendait la publica- 
tion prochaine du second volume. C’est avec douleur 
que j’ajoute , d’après les dernières nouvelles de l’Inde, 
que ce hardi voyageur est mort à la cour du- Nizara où 
il résidait avec un caractère public. 
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cependant ils nous fournissent assez de positions 
pour nous mettre à portée de connaître la forme 
et l’étendue du pays situé au nprd de Candahar , 
et pour nous donner une idée générale du cours 
de ses principales rivières , et de quelques chaî- 
nes de montagnes. 

Les points principaux sur lesquels repose 
spécialement la géographie de ce pays , ont 
déjà été discutés ( page 71 et suivantes de ce 
volume ) ; savoir ceux de Paishawur , Cabul, 
Ghizni et Candahar. Mais ces points d’où dé- 
pend la grande chaîne d 'lndoo-Kho , limite 
de la province de Cabul au nord-ouest, appar- 
tiennent plutôt à la géographie de la Perse qu’à 
celle de l’Inde. J’en réserverai donc la discus- 
sion pour une autre circonstance , espérant 
soumettre au jugement du public le résultat 
des travaux que j’ai entrepris pour le perfec- 
tionnement de la géographie de la Perse. Je 11e 
parlerai ici que des points principaux de Ba- 
mian , Anderab , Ghourbund efcBadakshan, et 
de quelques autres qui leur sont subordonnés. 
J’ai déterminé ces points d’une manière très- 
satisfaisante pour moi , au moyen des maté- 
riaux qui sont à ma disposition. C’est de-là que 
j’ai tiré ma Carte additionnelle , surune échelle 
plus petite. Il en résulte que la partie de l’Indoo- 




Kho * qui sépare Cabubde Balk etBadakshau, 
prend une direction nord-est entre Bamian et 
Anderab, ensuite nous ne connaissons sa di- 
rection particulière ( quoique sa direction gé- 
nérale soit sans contredit entre l’Est et le nord- 
est ) que quand elle reparaît aux sources du 
Jihon ( ou Oxus ) , à environ 100 milles à l’Est 
de la ville de Badakshan; et de-là passant au 
nord , elle donne naissance au Sihon ou Jaxar- 
tes. De l’autre côté , la chaîne qui sépare Ca- 
chemire du grand Thibet , et Cashgar du petit 
Thibet ( le véritable Imaus , ou Himmaleh ) , 
semble incliner dans sa direction septentrio- 
nale vers la continuation de YJndoo-Kho que 
je viens de décrire , et elle paraît même s’y 
réunir. Nous devons donc nous figurer ici une 
vaste étendue de pays , d’une forme trian- 
gulaire , dont la base de 200 milles , ou plus , 
est une ligne tirée de Cachemire aux limites 
orientales d’Ànderab , et dont les côtés sont 
la continuation de l’Himmaleh à l’Est , et celle 

\ 

* La dénomination d’Indoo-Klio , ou Indoo-Kusli 
ne s’applique pis à cette chaîne de montagnes dans 
toute son étendue ; mais elle semble se borner à la 
partie qui forme la limite nord-ouest de Cabul ; et c’est 
le Caucase Indien d’Alexandre. 




de J’Indoo-Kho à l’ouest. Cet espace contient , 
entr’autres contrées , celles du petit Tliibet ( ou 
Balti-stan),et de Sakita; les Byltœ et les Sacœ 
de Ptolémée ; celle de Kuttore qui répond aux 
Comedi du même géographe ; on y trouve aussi, 
comme nous l’avons déjà dit, les sources de 
l’Indus. Les descriptions du petit Thibet et de 
Kuttore nous donnent lieu de conclure que 
tout cet espace est^fiontagneux; et que son 
niveau général est fort élevé au-dessus des 
contrées qui l’avoisinent des deux côtés. Nous 
n’avons pas de renseignemens particuliers sur 
la position du rang de montagnes qui forment 
la base, ou le côté méridional du triangle ; 
mais des circonstances nous portent à croire 
que les plus hautes de ces montagnes sont très- 
éloignées des frontières septentrionales des 
provinces soumises à l’Indostan , ou que l’on 
regarde communément comme en faisant 
partie ; et que les montagnes qui constituent 
proprement la limite de l’Indostan , vers Kut- 
tore ( ou Caferistan ) commencent au parallèle 
de Cachemire , ou environ 34 J- degrés ; et s’é- 
tendant à l’ouest , à partir de c^te contrée fa- 
meuse , séparent Puckholi , Sewad et Bijore , 
au sud , du Caferistan au nord ; et ensuite 
s’avançant pour se réunir aux monts Indoa- 
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Kho , sur la ligne entre Cubul et Anderab , sé- 
parent Lumgban qui paraît avoir été l’ancienne 
frontière de Cabul ,des districts qui , depuis Ba- 
ber,ont été' ajoutés à la province de Cabul, et 
en ont faitpartie. Au nord de ce rangde monta- 
gnes, la contrée toute entière peut être considé- 
rée comme montagneuse ; et au sud , les mon- 
tagnes s'e trouvent principalement dans les 
provinces de Sewad , Bijore , Teerah * et une 
partie de Puckholi. 

La Soubabie de Cabul , sous les empereurs 
Mogols , comprenait tout l’espace entre l’In- 
dus et les montagnes d’Indoo-Klio , dans les 
dimensions de i 5 o cosses, selon le Ayin-Ac- 
baree * * , et c’est sa plus grande étendue ; car 

* Teerah est une petite province, ou district, entre 
Paishawur et Cabul , bornée au nord et au sud par la 
rivière de Cabul , et par la chaîne méridionale des 
montagnes couvertes de neige ( Manuscrits de Kirh- 
■patrick ). 

** La distance d'Attock au pied de l’Indoo-Kho , 
' • * » # 
selon ma construction, est de 210 milles G. , ce qui 

équivaut a 147 cosses lndostanny de distance, hori-: 

zontale. Nous ayons ici la preuve évidente que la coss 

employée par Abul-Fazil , était la coss commune ou 

lndostanny , de 4.2 au degré. Nous y trouvons aussi 

la preuve satisfaisante de l’accord des distances d’Abul- 

Fazil avec celles qui ont été communiquées par 1© 

capitaine Kirkpatrick. 
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on lui donne 100 cosses de largeur , entre Kur- 
rabagli et Chuganserai ( dans une direction 
septentrionale ; sa longueur étant du sud-est au 
nord-ouest ). On sait que Kurrabagh est à n 
cosses royales à l’ouest ou sud-ouest de Ghizni; 
et Chuganserai , selon l’empereur Baber, est 
une ville située à l’extrémité occidentale du 
Caferistan , sur une rivière du meme nom qui 
vient du nord-est , relativement à la ville , et 
de-là coule au sud-ouest ou sud-sud-ouest pour 
se joindre aux eaux de Penjeshehr, etc. Cabul 
est borné aunord parlacontinuationde l’Indoo- 
Kho , et au nord-est, comme nous l’avons vu , 
par le Caferistan ou Kuttore. Nous ne connais- 
sons pas quelle est son étendue yers le sud , ou 
le quartier de Bungusb ; mais comme sa lar- 
geur la plus grande se trouve comprise dans 
l’espace entre Kurrabagh et Chuganserai , on 
peut en conclure qu’elle ne dépajse pas la ri- 
vière de Nughz. 

Le Ayin Acbaree décrit complettement la 
province de Cabul ; il paraît par la description 
qu’il en donne , et par quelques autres , que 
cette contrée est extrêmement variée ; on y 
trouve des montagnes couvertes de neiges éter- 
nelles; des collines d’une hauteur modérée, et 
d’une pente facile, des plaines riches, et de 



majestueuses forêts ; d’innombrables courans 
d’eau animent ces scènes pittoresques. Le pays 
produit tout ce qui est nécessaire à la vie , les 
fruits les plus délicats et les lleurs les plus 
belles. On le nomme quelquefois Zabulistan , 
de Zabul un des noms de Ghizni , l’ancienne 
capitale de cette contrée dont Candahar faisait 
alors partie ; quoique , d’après un arrangement 
du Ayin Acbaree , Cabul soit porté comme 
faisant partiè de la soubabie de Cachemire. 
Cependant , Cabul a été depuis regardé comme 
formant seul une soubabie, et c’était avec 
raison. 

Cabul, Candahâr et quelques districts à l’Est 
de l’Indus , sont renfermés dans les vastes do- 
maines de Timur Shah Abdalla ( nomme' or- 
dinairement le roi de Candahar ) qui s’étendent 
à l’ouest jusqu’au voisinage de la ville de Ter- 
shish , et comprennent généralement Cabul , 
Candahar , Paishawur , Ghizni , Gaur , Seistan 
ou Sigistan , et Korasan. Ce pays n’a pas moins 
de 800 milles anglais de longueur , de l’Est à 
l’ouest ; mais quoique nous ignorions quelle 
peut être sa largeur , il est raisonnable dépen- 
ser qu’elle est en proportion avec sa longueur. 
L’étendue est à peu près la même que celle de 
l’ancien royaume de Ghizni. Les sujets in- 
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diens de Timur Shah sont principalement les 
Afghans ; les autres sont Persans et Tartares 
de dénominations différentes. On dit que son 
gouvernement est doux et équitable , que la 
discipline militaire y est assez relâchée, ce qui, 
dans un gouvernement purement militaire , 
annonce une dissolution prochaine. 

La ville de Cabul , la capitale actuelle de 
Timur Shah, est située au pied du Caucase 
Indien, ou Indoo-Kho. Le voisinage de cette 
chaîne de montagnes y occasionne les chan- 
gemens les plus rapides dans la température 
de l’atmosphère. Les historiens Indiens ne 
parlent qu’avec ravissement de sa situation: 
elle est aussi gracieuse que romantique ; on y 
respire l’air le plus sain; les productions et les 
fruits de son terroir sont ceux de la zone tem- 
pérée et de la zone torride. Sous le rapport 
politique , on considère celte contrée comme 
la porte de l’Inde vers la Tartarie,de même 
que Candahar du côté de la Perse. 

J’avais jugé nécessaire de par’er d’avance 
des routes et passages entre Cabul et le Pan- 
jab, pour expliquer plus utilement la marche 
de Timur , et je prie le lecteur de revoir cette 
discussion ( pape 118 et suit?, j. J’ai dit alors 
que le pays de Cabul est divisé en deux parties. 
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par une chaîne de montàgnes couvertes de 
neiges , qui s’étend de l’Est à l’ouest , depuis 
l’Indus jusqu’au voisinage de Ghizni. J’ai dit 
aussi que l’on doutait si la chaîne se terminait 
en cet endroit , ou si elle se joignait à des mon ■ 
tagnes connues pour être au sud de Candahar. 
Le cours de la rivière de Ghizni décrit dans 
le Ayin Acbaree , et dansla géographie turque , 
citée par JD’ An ville, force de croire qu’il existe 
un passage dans ces montagnes si l’on en sup- 
pose la continuité. 

Entre les montagnes d’Indoo-Kho , et celles 
de Candahar , le pays prend la forme d’une 
immense vallée , de Cabul aux frontières du 
Korasan.M r .Forster rapporte cpi’il ne traversa 
aucune chaîne de montagnes dans cet espace; 
et le Ayin Acbaree, en décrivant les diffé- 
rentes routes qui conduisent de Cabul à Turan 
( dans la Transoxiana ) fait mention d’une 
route de Candahar au Jfi|jrasan , où l’on ne 
trouve pas de niontagn*^*' 

Il paraît que dans l’étendue de pays entre 
Gabul et Candahar , le plus haut point d’éléva- 



* Si le fait est vrai , il détruit la supposition d’une 
continuité de montagnes, du sud de la nier Caspienne 
jusqu’à l’Inde. 

* 
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tion est celui d’où descendentles eaux dans pres- 
que toutes les directions. Nous n’avons cepen- 
dant que peu de fai ts pour nous éclairer sur cette 
particularité. A Mooker , 42 milles G. ouest de 
Ghizni, les eaux de la rivière de Turung, cou- 
lent à l’ouest; et le Hir, Heer, ou Heermund 
qui sort du sud de la chaîne de Bamian ( de 
l’Indoo-Kho ) , coulent au sud-ouest , vers le 
lac deDurrah , ou Zurrah dans le Korasan. La 
rivière de Balk , l’une de celles qui contribuent 
à former le Jihon ou Oxus, sort du nord des 
mêmes montagnes , et les eaux du Cabul sor- 
tent de l’Est. Celles de Nugbz et de Ghizni pa- 
raissent avoir aussi leurs sources du même 
côté; mais nous n’en n’avons pas de certitude. 
Le Ayin Acbaree dit , en parlant de Ghizni , 

» une rivière coule du nord au sud , et fertilise 

• 

toutes les terres cultivées ». D’Anville,dans ses 
Jiclaircissemens géographiques sur la Carte 
de V Inde , page 26 ,^te la géographie turque , 
compilée par Kiat^phelebi , pour montrer 
qu’une rivière du nom de Dilen, prend sa 
source plus loin , c’est-à-dire , au nord ou nord- 
ouest de Ghizni , et reçoit près de Kerdiz ( sans 
doute Gurdaiz ) une autre rivière nommée 
Semil. Après cette «jonction, la rivière con- 
fluente prend le nom de Cous, et poursuivant 

* son 
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son cours vers Nagar ( Nughz ), elle reçoit près 
de cette place une autre rivière qui descend 
de ta contrée de Candahar. L’empereur Baber 
parle souvent d’une rivière de ce quartier , 
qu’il nomme Cow-Mull; mais le capitaine 
Kirkpatrick,àqui nous sommes redevables de 
cette information, pense que 1a rivière Cow- ' 
Mull se joignait à l’Indus au-dessous de * 
Chowpareh. Il conclut en même temps avec 
certitude que ta rivière de Nughz qui passe 
aussi par Bunnoo , se jette dans l’Indus à 
Deenkote , ou près de cette place. C’est aussi 
l’opinion de D’Anville , fondée probablement 
’surles faits énonce's par le géographe turc dont 
nous avons parlé. On est d’accord ici que le 
Tshehin-Kot de D’Anville est Deenkote. Il ne 
nous manque pas d’autorités pour être con- 
vaincus que les eaux de Ghizni et de Gurdaiz 
forment la grande rivière du Bungush , qui 
passe par Nughz et Bunnoo , et se jette dans 
l’Indus à Deenkote ; nous pensons aussi que 
cette rivière est celle que les historiens et 
géographes orientaux ont nommée Cow ou 
Cow-Mull ; mais nous ne^ommes pas certains 
de 1a position de sa source ; car les observations 
de l’empereur Baber sur les sources des ri- 
vières , dans le voisinage de Bamian , peuvent 

2 ' * i3 

♦ ■ 
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s’entendre , quant aux particularités relatives 
au Sinde, soit de la rivière de Cabul, soit de 
celle de Nughz. Il dit: « le Sinde ( l’Indua) sort 
»> des montagnes de Bamian où sont aussi les * 
»> sources de l’Heermund, et de la double ri viè- 
» re de Balk et Condoz ( le Jihon).Nous sommes 
»> assurés que la même personne, dans Bamian, 

• » peut boire dans le même jour, des eaux de 
» ces quatre rivières ». On ne peut douter de 
l’exactitude de l’observation de l’empereur 
Baber ; et nous pouvons en conclure que quel- 
ques rivières qui communiquent avec chacune 
des quatre dont nous venons de parler , sortent 
du voisinage de Bamian; mais nous ne savons 
pas quelle est celle des deux rivières qui se 
jette delà dans l’Indus; nôus ignorons si c’est 
celle qui passe par Cabul , ou celle de Nughz. 

II est probable que l’on entend la première , 
parce que l’on en parle comme d’une rivière 
assez considérable à Cabul , et qui doit par 
conséquent avoir une source éloignée , tandis » 
que nous ne sommes pas certains que la source 
de la rivière de Nughz soit si éloignée. 

La rivière de Olbul , qui , dans son cours , 
reçoit difféi’ens noms , porte celui de Kameh 
ou Kamah , à partir du voisinage de Jalala- 
b ad, 60 ou 70 milles au-dessous de Cabul, 
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jusqu’à Paishawur. A Jalalabad , elle est na- 
vigable pour les Jalehs ou radeaux d’une cons- 
truction particulière ; et comme on n’y fait 
aucun usage* d’embarcations profondes *, il y 
a lieu de croire que la navigation est interrom- 
pue par des courans rapides ; car il n’est pas 
douteux que les eaux du Kameh ne soient 
suffisantes pour porter des bateaux. Cette 
rivière se joint à l’Indus , comme nous l’avons 
déjà dit, devant la ville d’Attock. Quoiqu’il 
*ait dû s’accroître datisson cours d’un immense 
vôlume d’eau , le journal de M r . Forster porte 
qu’il n’a que cent verges de largeur dans l’en- 
droit où il l’a traversé ; mais je soupçonne 
qu’il y a erreur de nombre. On dit qu’îl ne 
reçoit pas moins de neuf rivières qui descen- 
•dent des montagnes méridionales seulement. 
Nous ignorons combien il en reçoit du nord ; 
et nous ne savons pas à quelle place elles s’y 
jettent; mais il paraît probable, d’après des 
autorités que je produirai dans la suite , que 

• ’W 

* L’Histoire nous apprend que quelques-uns des 
Empereurs ont fait des voyages sur le Kameh, en ra- 
deaux ; il est donc probable que l’on n’avait pas {le 
meilleures embarcations^ Quant à la description des 
Jalehs , voyqp l’histoire du règne de Jehanguire , par 
Gladwin , page xxo. 
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toutes les eaux qui descendent des montagnes 
septentrionales » entre le parallèle de Cabul . 
et FIndus , se jettent dans le Kameh avant sa 
j onction avec ce fieu ve. Des di fférentes rivières 
qui sortent -de ces montagnes , le Doabeh ,Dur 
ou Durbund, Gulbehar et Penjshehr sont 
indiqués dans les marches du prince Morad 
ou de ses officiers ; et certainement toutes ces 
rivières coulent à l’Est. Baber di t que » la rivière 
» de Chuganserai vient dunord-est , et se joint 
» à la rivière de Baran,* dans le district de 
»> Kameh, et qu’alors leurs eaux réunies 
» prennent leur cours à l’orient ». Nous ap- 
prenons de la même autorité que les rivières 
d’Aiishunget d’Alunkar qui sortent également 
des montagnes au nord-est de Gabul , se joi- 
gnent à Ja même rivière de Baran , au-dessous 
de Munderar. Ce district paraît être plus haut, 
relativement au cours du Baran , cpie ne l’est 

le Kameh ; et l’on sait que ce dernier est au 

* « 

nord de la rivière de Gabul*, presque vis-à-vis, 
Jalalab|id. Il en résulte que toutes les rivières 
dont je viens de parler se réunissent dans le 
district de Kameh , et prennent alors leur di- 
rection à l’Est ou sud-est ; mais nous ne savons 
pas aussi positivement si ces eaux cqnfluentesse 
joignent à la rivière de Cabul, au-dessus de 
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Paishnvv ur , ou si elles forment une rivière 
séparée , et passent par Bijore et Sewad. Je re- 
garde la première opinion comme la plus pro- 
bable, et je pense que la rivière confluelite 
prend son nom de Kameh du district où se 
fait la jonction , et qu’elle le communique à la 
rivière de Cabul pour le reste de son cours. 
Quel que soit ce cours, oh pourra voir que 
l’une ou l’autre des sources entre Bamian et 
Chuganserâi peut passer pour la source occi- 
dentale de l’Indus , quoique la plus éloignée , 
et celle dont Baber a voulu parler , soit proba- 
blement le Doabeh qui sort de l’ouest de 
Cabul. 

■ L’histoire deè campagnes de l’ettipéreur 
Baber , et des généraux d’Acbar et d’Àureng- 
Zeb, dans le Bijore,!# Sewad, et lés provinces 
• voisines , donne une connaissance générale de 
ces contrées et des rivières qui les atrosent. 
Les citations de D’Anville et de M r . Otfér , ex- 
traites du géographe turc , jettent aussi quel- 
que faible lumière sur ce sujet; mais, malgré 
'toutes ces ressourcés , il reste encore dan» une 
sorte d’obscurité. Les diverses histoires dés 
Campagnes iléus offrent une notice de quatre 
rivières distinctes qui se joignent successive- 
ment à celle de Cabul , avant qu’elle s’unisse à 
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l’Indus: i°. la rivière qui passe par la ville de 
Bijore , 40 ou 5 o milles au-dessous du point où 
l’on dit que se joignent les rivières de Baran et 
de Chuganserai ; il est possible impro- 

bable que ce soit une continuation delà rivière 
confluente. On dit qu’elle n’a que 70 verges de 
largeur , à l’endroit où on la traverse par le 
moyen d’un pont: 2 0 . la rivière de Penjekoreh, ’ 
plus large que la première à laquelle elle se 
joint ÿ la distance de deux marches , au sud- 
est de la ville de Bijore , et qui » dans son cours, 
sépare la.province de ceftiom , à l’ouest , du 
Sewad à l’Est : -3°. la rivière de Chendoul , 
moins considérable que les deux àutres , et que 
l’on peut regarder comme une branche de la 
rivière de Bijore: 4®. la Ævière de Sewad , la 
plus orientale et la plus large de toutes. Baber 
la traversa a Nilab , à moitié chemin entre la » 
ville de Bijore et le passage de l’Indus ; et 
comme il passé deux rivières, il est suffisam- 
ment prouvç que la rivière de Sewad , ( lç 
Suvcit d’Otter et de D’Anville ) n’est pas le 
Sinde ou Indus ; car si c’était la même rivière ,* 
Baber , après l’avoir passée une seconde fois j. 
se serait trouvé sur celle des debx rives où il 
était avant le premier passage , c’est-à-dire , à 
1 ouest, ou du côté opposé au Panjab ; tandis 
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que l’histoire nous apprend qu’après son second 
passage , à la distance de trois marches du 
'premier, il était sur la rive orientale de l’Indus, 
du côté du Panjab. Dans le cours d’une autre 
expédition, Baber arriva sur les bords de la 
rivière de Sewad , daus un endroit au - dessus 
de la ville de Mashanagur , nu Ashenagur,à 
deux longues marches de Bijore. Nous allons 
montrer qu’Ashenagur appliqué à la province 
est un autre nom pour Sewad. 

Le géographe turc cité par D’Anvilledit que 
la rivière de Penjekoreh reçoit les eaux d’une 
autre qui vient des montagnes de Kuber , à 
l’Est, et que la rivière de Hezaree(qüi est celle 
de Kabul ou le Kameh ) se joint à ee confluent 
unpeu au-dessous. Cette notice paraît convenir 
parfaitement au confluent des rivières de Penje- 
koreh et de Sewad (on sait que celle-ci vient de 
Kuttore au nord-est ou norcl de Sewah: c’est 
peut-être la contrée appelée ici Kuber ) ; et£ 
celui de ces deux rivières avec celle de Gabul ; 
mais je connais moins ce qui suit concernant 
la positiqn d’Ashenagur; car je pense qu’elle 
est au confluent ou prè*i du confluent des ri- 
vières de Penjekoreh et de Sewad jet comme 
cette position n’est qu’à deux marches de Bi- 
jore, celle qui est assignée par le géographe tura 
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dans les Éclaircisseraens de D’Anville , doit 
être evroi ée.; car le point de jonction delà ri- 
vière de Gabul avec l’Indus , est à six marches 
de Bijore. » 

Les renseignemens relatifs à la province 
d’Ashenagur, dans le même Ouvragé, sont 
fôyt intéressans ; car ils nous apprennent que 
Sewad ( ou Suvat , c’est ainsi que ce mot y est 
écrit ) faisait partie de l’ancienne province 
d’Ashénagur , et sa situation se trouvera cor- 
respondre à celle du pays des ^4ssacani où 
Alexandre fit la guerre , à l’ouest de l’Indus. 

Bi jore que l’on appe lie aussi Be jour etBa jour , 
est une position géographique de laquelle dé- 
pend la juste distribution de l’espace entre Ca- 
chemire et Gabul. Nous avons vu qu’elle est 
près d’Âttock à la distanoe dé six marches de 
Babe • de l'Indus au passage de Nilab. Elle est 
aussi loin de la route qui conduit; de Paisha- 
xyurà abul, parce que la route de Cabrrt à 
Bijore passe par le Kameh , et que la province 
ou elle est située , et doht elle est la capitale , 
confine .au nord de Paishawur. Le Ayin Ac- 
bareé nous informe cfke » un désert de 30 cos- 
1» ses de longueur , sur 20 ou 25 de largeur , 
» tient à la province de Bijore , et *qu’if> est 
»» borné par les montagnes , et par les rivières 
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v de Càbul et de Sinde. ». L’étendue de ce dé- 
sert marque J’espace entre Paishawiir etBi- 
jor e ; car on dit que les montagnes de Lunger- 
ko te sont à 20 cosses de la ville de Paishawur ; 
et e lies séparent les provinces de Bijore et Se- 
^ r ad de celle de Paishawur. On peut donc 
supposer que la largeur de ce désert renfermé 
l’es pace entre la ville de Paishawur et les mon- 
tagnes de Lungerkote ; et que sa longueur est 
égale en étendue à l’espace compris entre l’In- 
du» et l’extrémité la plus éloignée de Bijore , 
vers l’ouest; il doit donc exister entre cette 
province et le Kameh, un espace égal à la 
largeur du désert. 

L’espace occupé par les provinces de Puck- 
holi, Beneer, Sowhad et Bijore, collective- 
ment , jette une nouvelle lumière sur la position 
de la ville de Bijore. Ces provinces sont dans 
une direction Est et ouest, entre Cachemire et 
Lumghan , la frontière orientale de Cabul ; et 



voici leurs dimensions dans le Ajin Acbàree : 


Longueur. 


Ca|6es. 


Larg. Cosses. 


Puckholi 


35 • 


. . 25 


Beneer • 
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. . 12 


Sewad . , 


40 


. . i5 


Bijore 


25 


. • . 10 
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‘ On dit dans le même livre que le Kishengon- 
ga est Pa limite orientale de Puckholi ; et sa 
position est déterminée par la route de Jehan- 
guire dont nous avons déjà parlé. De ce poiut , 
si nous retranchons moitié du total des deux 
additions réunies, c’est-à-dire 8g cosses, ep 
supposant que de ces provinces les unes suivent 
dans leur plus grande longueur une direction , 
et les autres une autre , alors l’étendue de la 
distance sera de 5 cosses de Jalalabad que l’on 
rait être presqu’au centre du Lumghanat , au 
lieu de l’extrémité orientale, comme elle le 
serait. En outre , la province de Guznoorgul 
( appartenante au Caferistan ) est à l’ouest de 
Bijore ^ et ell^se trouve située entre cette pro- 
vince et la rivièrede Chuganserai qui forme la 
limite nord-est de Gabul ; il ne reste donc au- 
cun doute que les provinces dont on a fait 
mention plus haut, ne soient dans leur plus 
grande longueur , dans une direction nord et 
sud ; et lorsque nous considérons que plusieurs 
de ces provincês sont bornées par de grandes 

rivières dont le cours suitcette direction , nous 
* * 

devons regarder cette opinion comme encore 
plus probable; car l’expérience prouve que 
les provinces 'ont communément letîr plus 
grande étendue dans la direction de leurs ri- 
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vières principales , sur-tout lorsque ces rivières 
leur servent délimités. 

La province de Bijore n’ayant que dix cosses 
de largeur , et ses limites étant bien détermi- 
nées , il est difficile de se tromper en fixant la 
position de sacapitale ; et on peut la fixer par le 
moyen des données précédentes'; car il a été 
démontré que Bijore est au nord de Paishawur, 
et à la distance dé 20 cosses , ou environ , au- 
delà de la rivière de Cabul ; et que l’extrémité 
oCtfldentale est à environ 30 cosses de l’ïndus : 
cette position Correspond avec la distance de 
62 cosses qui forment la largeur des quatre 
provinces , prises collectivement , à partir du 
Kishengonga jusqu’à l’extrémité occidentale 
de Bijore ; elle laisse aussi un espace pour la 
province de Guznoorgul , entre sa limite occi- 
dentale et larivièredeChuganserai. C’est alors 
la position relative de la province entière que 
l’on suppose s’étendre à 25 cosses nord et sud , 
et à 10 Est et ouest; et la ville de Bijore étant 
à six marches de Nilahou AttocL,ou environ 
66 milles G. , cette distance place la capitale à 
la latitqde de 34 0 7' , à 5 o milles G., nord un 
peu Est de Paishawur, et à la même distance 
Est un peu nord de Jalalabad. 

Çe point matériehtme fois déterminé , tout 
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le reste suit naturellement. Sewad et Beneer 
*( ce dernier paraît être une dépendance de 
Sewad) sontà l’Est de Bijore , n’en étant sépa- 
rés que-par la rivière de Penjekoreh; ib sont 
bornés au nord par Kuttore , au sud par Pai- 
shawur , et à l’Est par Puckholi , l’Indus for- 
mant entre eux une limite commune. On dit, 
daifsle Ayiu Acbaree , que l’Indus arrose les 
limites de Sewad ; et ensuite il en est parlé 
comme d’une des rivières de Puckholi , en 
commun avec KishengOnga et Behut. Nbns 
pouvons donc conclure avec* certitude que 
l'Indus prend son cours général entre les pro- 
vinces de Puckholi ét de Sewad ; et l’étendue 
de la première étant connue, nous pouvons 
déterminer le cours général de l’Indus dans 
cette province, ■ 

Sewad et Bijore sont excessivement monta- 
gneux. On y trouve beaucoup de passages et 
de positions fortes. Lés habitants de ces devtt 
provinces sont tou jours demeurés indépendant 
des empereurs Mogok ,its ont mêifcefait qùeï- 
.quefois des incursions sur leur territoire. 

Les Yusuf-Z^es , tribu nombreuse d’Af- 
ghans , quittèrent ,dit MahomedGazim ,leurs 
anciennes habitations entre Ghizni et Canda- 

har, et après diverses tentatives sanssuccès pour 
• 



* 
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obtenir un établissement dans le Cabul (dans » 
letempsqueMirza Ulug Beig, surnommé Co- 
bulce , gouvernait ce royaume ) , ils s’établirent 
enlin dans le Sewad et le Bijore qui étaient 
alors gouvernés par une dynastie de prince* 
appelés Sultani , descendans d’Alexandre le 
. grand *. On peut remarquer ici que Bijore est 
certainement la Bazira d’Alexandre , et que 
le célèbre rocher d’ Cornus, devait être situé 
dans le Bijore , le Sewad , ou le pays voisin de 
Kuttore. Il ne faut donc pas rejeter comme 
fabuleuse l’opinion sur les descendans d’Ale- 
xandre , ou de ses guerriers ; car ce n’est pas 
seulement Mahomed Gazim qui l’a adoptée ; 
elle l’a même été d’Abul Fazil , l’auteur du 
Ayin Acbaree , et de Soojan Rae. Je n’essaye- 
rai pas de défendre les sentimens du capitaine 
Kirkpatrick à ce sujet; la connaissance qu’il 
possède des auteurs originaux garantit l’exac- 
titude de ses citations. 

* 6 

» Une circonstance sert à confirmer votre 
» opinion relative à la Bazira d’Alexandre. 

» Il existe aujourd’hui, ou au moins, il 
» existait, il n’y a pas long-teibps, dans le mo- 
« deme Bijore , une tribu qui prétend descen- 



f Manuscrits de ^irkpatrick. 
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» dre de certaines personnes de l’armée d’A- ' 
»> lexandre , qui restèrent dans cette contrée , 
y lorsque le conquérant y passa. Abu Fuzul 
y et Soojan Rae rapportent cette tradition à 
y peu près de même. Le dernier ajoute, à la 
y vérité , que ces Européens ( si nous pouvons 
y les appeler ainsi ) ont conservé sur leurs . 
y voisins l’ascendant qu’avaient leurs ancêtres j 
y au moment où ils s’établirent. Quand nous re- 
y jéterions aujourd’hui cette généalogie comme 
» fausse , cette simple prétention set pour les 
y naturels du pays une preuve qu’ Alexandre 
y non seulement soumit le Bijore , mais qu’il 
y laissa ses conquêtes à quelques-uns de ses 
y compatriotes. Abu Fuzul a dit à ce sujet 
» que par le Sultan Secunder ZüiKERMAiN 
y ( que l’on devrait écrire Zul Kernine * ) 
y on entend Alexandre le grand. » 

Il convient aussi de transcrire le passage 
suivant auquel fait allusion ce qui vient d’être 
dit. 

y La totalité de ce circar ( Bijore ) consiste 
y en montagnes et en déserts. H est habité par 
»> la tribu de Yüsuf-Zye. Du temps de Mirza 
» Ulug Beig , cette tribu qui prétend descen- 

# % t . 

* C est-à-dire, l'homme aux deyx cornes. 
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m dre de la fille du Sultan Secunder Zûl Ker- 
» main, vint de Cabul, et s’empara de cette 
» contrée. Ils disent que Secunder laissa des 
». trésors dans le Cabul , sous la garde de 
» quelques-uns de ses pareils. Plusieurs de 
»> leurs descendans possesseurs de leur table 
»> généalogique , demeurent aujourd’hui * 
» dans la partie montagneuse. 

On remarquera facilement que Mahomed 
Cazim et Abul Fazil , ne s’accordent pas sur 
la* chronologie de ce point historique ; l’un 
rapportant la migration des Yusuf-Zyes à l’é- 
poque que l’autre fij^ pour celle des Sultani. * 

Outre Sewad etBijore,les Yusuf-Zyes pos- 
sèdent le pays situé entre ces provinces et les 
ri v ières de Cabul e t l’Indu s , dont la plus grande 
partie est décrite dans le Ay in Acbaree comme 
un désert ; mais que Bernoulli dit être couvert 
de forêts. Ces peuples , du temps d’ Acbar , ayant 
infesté les passages entre le Panjab et Cabul , 
Zine-Khan fut envoyé pour les châtier, et il 
paraît qu’il le fit réellement. U euvahit tout 
leur territoire et pénétra même jusqu’aux Iron- 
tières de Casligar où il prit la forteresse de 
Kushal ou Gushal , située sur une montagne , 

ï7 marches aü nord de Bijore. La nature du 

# 

f Vers la finduseiaième siècle. 
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pays donne lieu de croire que ces marche « 
étaient fort courtes; il est possible aussi qu’elle s 
n’ayent pas suivi la ligne droite, de manière 
qu’elles ne peuvent nous donner qu’une idé e 
très-ge'nérale de la situation de Kushal ; mai s 
comme la garnison se retira vers Badakshan , 
bur la rivière de Chuganserai , nous pouvon s 
conclure , d’après le cours de cette rivière , 
que Kushal est à l’ouest du nord/le Bijore, et 
en est probablement à moins de 70 milles G. 
Nous ne devons pas être surpris de trouve] r 
Cashgar,( ou plutôt ses dépendances) dansî 
cette position , car Je Ayin Acbaree l’indique» 
comme situé au nord de Sewad et de Bijore 
etc.OnditqueMunglore , lacapitalede Sewad,; 
est près d’un passage qui se joint an Cashgar. 

Aureng-Zeb, vers l’an 1670 , jugeanécessaire 
de châtier les Yusuf-Zyes. On n’entend plus 
parler d’eux qu’au retour de Nadir Shah en 
173g. Alors ils parurent formidables , même à 
Nadir, mais selon Abdul Kurrim,il vint à 
bout de les soumettre. S’il est vrai qu’ils lui 
fournirent trente millç hommes de troupes , 
il faut que leur tribu se soit considérablement 
augmentée depuis le tempsd’Acbar, puisqu’a- 
lors le Bijore 11e contenait que 39, 000 familles, 
et le Sewad 40,000. 

' Kuttore, 

0 • ■ t 

I 
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Kuttore paraît etre le nom général du pays 
situé au nord de Se wad , Bijore , Puckoli , etc, 
depuis la frontière nord-est de Gabul , jusqu’à 
Cachemire. Les Mahométans lui ont aussi 
donné le nom de Caferistan, ou terre dés 
infidèles. Lés peuples de l’Indostan regardent 
cette contrée comme une dépendance de Cash- 
gai 1 ; mais ils la connaissent fort peu. Nous 
avons déjà observé que ce pays , entièrement 
montagneux , répond , pour ainsj dire , à celui 
des Comedï de Ptolémée , et que la- description 
en est la blême. Sherefeddin, tradui t par Petis de 
la Croix , adécrit particulièrement l’expédition 
de Timur aux montagnes de Kuttore. Le ca- 
pitaine Kirkpatrick m’a communiqué en outre 
les traductions qu’il a faites lui-même de cet 
auteur, et de quelques passages d’autres écri- 
vains , où il est question du pays de Kuttore et 
de ses habitans. 

Timur marcha d’Anderab dans le Badak- 
shan , jusqu’à Kawuck , ou Khâwick, le plus 
éloigné ou le plus oriental des passages qui 
conduisent par l’Indoo-Kho dans la province 
de Cabul. Pour arriver à la forteresse de Kut- 
tore, il traversa quelques rangs de hautes 
montagnes , élevées les unes sur les aufres , et 
dont Quelques-Unes étaient couvertes de neige. 
•*2 » 1 4 
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La forteresse était située au prfed du dernier 
rang , et ses murailles baignées par une rivière 
profonde et rapide. On peut supposer que ces 
rangs de montagnes sont la continuation de 
l’Indoo-Kho, à partir de Kawufck; et alors 
Kuttore serait au sud de ce rang; mais on ne 
peut facilement prouver sa distance d’Anderab. 

La traduction du capitaine Kfrkpatrick porte 
18 jours depuis le départ de Timur de Kawuck 
jusqu’à son retour à Anderab , par une route 
différente. D’après l’histoire de ses exploits, 
il put être en mouvement 12 jours de temps, 
ce qui donnerait 6 marches de distance ; mais 
. la nature du pays ne permet pas de porter la • 
distance directe a plus de 40 ou 45* milles Gi 
pour ces marches à partir de Kawucfc. qui 
peut être à 60 milles d’Anderab ; d’où je. con- 
clus que le fort de Kuttore est à la distance 
d’Anderab de 100 à io 5 pailles G. à l’Est par 
sud, ou est -sud* est, et environ à la même 
distance de Cabul , dans une direction nord- 
est. Mais cette position , comme peut s’en ap- 
percevoir le lecteur, fest plutôt appuyée sur 
une conjecture que sur une autorité. D’après 
ma supposition, le Kushal de ZineKhan n’est 
pas loua de Kuttore. . * 

L’auteur du DU Kusha, selon le capitaine 
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Kirkpatrick , décrit les montagnes de Kuttore 
comme s’étendant des frontières de Cachemire 
jusqu’à Cabui. Les districts d’Alishung et 
d’Alunkar y étaient renfermés du temps de Ba- 
ber, ainsi que Guznoorgul, lorsque le Ay in Ac- 
baree fut rédigé. On peut ajouter que la pro- 
ximité de Kuttore à Lumghan et Jalalabad 
doit être présumée, en se rappelant qu’Acbar 
en fit partir un détaçhement , à son retour de 
Cabul, pour nétoyer le voisinage des montagnes 
de Kuttore. L’auteur du DU Kusha dit aussi: 
» Cette région ( Kuttore ) contient un grand 
» nombre de villes et de villages, et elle est 
» extrêmement populeuse. Ses villes princi- 
» pales sont Towkul ( un autre manuscrit 
» porte Showkul ) , et Jourkul. C’est là que 
» résident les Gouvernails. Le pays abonde 
» en fruits tels que raisins, pommes, pru- 
y> nés , etc. Il produit aussi du riz , du froment , 
« et d’autres grains. Lés naturels aiment 
» passionnément le vin, et la viande de porc , 
» quoique leur pays soit abondamment pour- 
>> vu de vaches et de chèvres. Us ont un lan- 
« gage particulier qui diffère entièrement de 
» celui des autres peuples , et leurs armes sont 
» un arc , des flèches , le sabre et la fronde ». 
Un autre auteur ajoute que « les naturels sont 




y pour la plupart idolâtres; qu’ils ont des 
» formes robustes, et que leur teint est un 
» mélange de rouge et de blanc ». Sherefeddin, 
selon l’observation du capitaine Kirkpatrick, 
dit à peu près la même chose. 

Jfous avons ici un second exemple d’une 
race distincte dans le même voisinage ; car les 
Bijoriens et les Sewadiens ( comme nous 
l’avons vu ) sont voisins de Kuttore. 

Les Siahposhiens habitent au nord de Kut- 
tore ; puisque Timur sur sa route d’Anderab à 
Kuttore envoya un détachement à la gauche , 
c’est-à-dire au nord-est ( il allait lui -même à‘ 
l’Est, "ou sud-est ) , et ce détachement pénétra 
dans leur contrée. 

Nous connaissons fort peu les pays situés 
au sud et au sud-ouest de la prç>vince de Cabul. 
Les routes de Ghizni à Candahar , et de Can- 
dahar à Moultan , sont les seules lignes géo- 
graphiques que nous' possédions dans cette 
partie. La dernière résulte d’une marche de 
Dara Sheko ; elle nous apprend que l’on ren- 
contre les montagnes de Suhmandroog à envi- 
ron 4 marches de Candahar ; mais que le reste 
de la route est plus uni que celle qui conduit 
d’Attock à Cabul. Les montagnes de Wulli, 
couvertes de neige , furent laissées au nord ; 
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mais les notions géographiques que nous avons 
de cette partie, sont trop insuffisantes, pour 
hazarder même une opinion sur la direction 
générale des chaînes des montagnes. Nous 
apprenons cependant , par le journal de M r . 
Steele qui ( en 1614 ) alla de Moultan à Can- 
dahar par la route directe^ qu’il rencontra 
sur sa roule un vaste pays montagneux , et une 
rivière appelée Lucca , dont il n’est point fait 
mention dans la route de Dara Sheko; et qui 
se réunit probablement à l’Indus au nord de 
la , route de Dara. Pour établir un pont sur 
l’Indus, il fallut à Dara, quand il paSsa cette 
rivière , 92 bateaux ou pontons , et 65 .pour la 
rivière de Moultan, et les eaux étaient alors 
fort basses. Il ne faut pas cependant conclure 
que la largeur de ces rivières soit dans une 
proportion exacte avec le nombre de ces ba- 
teaux; il en résulte seulement que l’Indus est 
la plus large des deux rivières. 

J’ai pris dans les manuscrits de Kirkpatrick 
«les frontières du Moultan à l’ouest , le pays 
occupé par les Balloges ( ou Bulloaches ) , et 
les Abdalli, tribu d’Afghans, sur la ligne de la 
route de Dara. Il nous apprend aussi que Dara 
fit transporter sa grosse artillerie pour le siège 
de Candaliar , dans des bateaux , de Lahore 

* 4 - 
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à Kunou Ken sur l'inclus, et de-Ià,par terre à 
Candahar par Seewee et Dehâoo. 

Candahar fut la ville frontière et la forte- 
resse de l'Indostan, vers la Perse, tant que les 
empires Persan et Mogol ne furent point morce- * 
lés : on regardait cette place comme la clef des 
provinces occidentales de l’Indostan, et elle 
changea souvent de maîtres. Le Ayin Acbaree 
classe comme appartenant à Candahar plu- 
sieurs provinces qui -sont à l’ouest , et qui cer- 
tainement dépendent de la Perse ; mais cufbme 
leslimites de l’empire varièrent selon le courage 
et les talens des différens empereurs , on peut 
conclure que du temps d’Acbar elles s’étendi- 
rent le plus loin possible. 

La position de Ghizni , l’ancienne capitale du 
royaume du même nom, est absolument dif- 
férente de celle que suppose D’Anville; car il 
l’a placée à l’extrémité nord-ouest de Cabul , 
quoique Ghizni paraisse être presqu’au cœur 
de cette province. • 

On appelle Ghizni la seconde Medine , à* 
cause du grand nombre de personnages illustres 
quioutétéenterrcsdanscette place. On raconte 
sur son étendue et sa population d’autrefois des 
histoires merveilleuses ; cependant Baber s'é- 
tonne qu'elle ait pû être choisie pour le siège 
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d’un empire. ( Manuscrits de KirJcpatrich ). 

• Quoique cette partie de l’Inde ait été connue 
la première des Européens , aujourd’hui cepen- 
dant nous la connaissons .moins que la plupart 

des autres contrées indiennes ; et ceci ne doit 

•> 

pas nous surprendre ; car les Européens moder- 
nes ont visité l'Inde bien di fféremment que ne 
l’avait fait Alexandre; ceux-ci n’eurent d’autre 
but que le commerce maritime, jusqu’au mo- 
ment où lachûte de l’empire Mogol leur per- 
mit d’acquérir un territoire , et ce fut à l’extré- 
mité opposée de l’empire. C’est pour cette 
raison que nous connaissons si peu le pays en. 
question , et que les matériaux géographiques 
* nous manquent , malgré les travaux de quel- 
ques savans dont je me fais gloired’avoir regu 
des secours. # 

* Je me suis généralement prévalu des recher- 
ches laborieuses de D’An ville pour introduire 
quelques places dont il a reconnu l’identité 
nominale sur l’autorité du géographe turc dont 
je ne connais pas les ouvrages. Ceux qui dési- 
rent des informations plus particulières , peu- 
vent consulter sa Carte d’Asie publiée en 1751 , 
les éclaircissemens qui l’accompagnent , et la 
Carte de l’Inde. La première section est fort cu- 
rieuse, et s’applique directement à mon sujet» 
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Ses Antiquités géographiques de l'Inde méri- 
tent aussi beaucoup d’attention : j’avoue cepeif- 

* dant que je ne puis suivre Amen dans ses 

• détails des marches d’Alexandre , à travers les 
contrées à fRuest de l’Indus, parce que. je ne 
vois pas dans le cours etles confluens des riviè- 
res du Panjab, des preuves aussi certaines 
que cellesque l’on trouve pour les pays situés à 

. l’Est du llefive. Cependant , par le moyen des 
communications du capitaine Kirkpatrick, et 
duAyin Acbaree , on peut déterminer diffé- 
rentespositioris dans les marches d’Alexandre; 
et le second volume du Ayiu Acbaree , dans 
les chapitres de Cachemire et de Cabul , donne 
les noms, les dimensions, et les positions re- 
latives des ’soudivisions de ces contrées , et je 
m’en suis servi pour ma co»struction géogra- 
phique. Je soupçonne qu’ Alexandre ne s’avan- 
ça pas au ncÿ-d plus loin que la ville de Cabul ; 
et quoiqu’on dise généralement qu’il ne suivit 
pas une route fort directe , et même qu’il tra- 
versa la contrée d’une extrémité à l’autre; je 
crois, au contraire , qu’il ne s’écarta pas beau- 
coup delà ligne qu’il s’était proposé de suivre, 
à partir du Caucase ou Indoo-Kho jusqu’à 
l’Indus , près de Peucelaotis ou Puckholi. J’es- 
sayerai de tracer sa route , à partir de la rivière 
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CophenES qui, selon moi , èst le premier point 
que l’on puisse reconnaître. Il setrtble , à la vé- 
rité, qu’il reste quelques doutes sur la position 
de V Alexandrie Paropamisienne que D’An- 
villeetquelques autres géographes ont rappor- 
tée à Candahar ; j’avoue même que j’ai partagé 
cette opinion , jusqu’à ce que les communica- 
tions du capitaine Kirkpatrick m’aient donné 
^ine idée plus juste de la position de Candahar , 
relativement à l’Indoo-Kho ( le Caucase d’A- 
lexandre ) , et de la position de l’un et de l’autre, 
relativement à Bqlk , Cabul et Bamian. En 
voyànt que Candahar esta une grande distance 
au sud de cette chaîne * , tandis que l’on répète 
qu’Alexandrie est située au pied méridional du 
Cauijase, je dois, suivant l’histoire ,. la cher- 
cher dans une autre position. Je n’ai pu cepen- 
dant la trouver, cette position ; et les seuls Faits 
que j’aye pu recueillir , et qui puissent me 
mettre en état de donner une idée de la por- 
tion générale d'Alexandrie , sont les suivans : 
La route d’Alexandre , à partir de la côte 
méridionale de la mer Caspienne , fut par 
Aria t Zaranga , etc. jusqu’à A rachosia . , pla- 

* Ou plutôt lacontinuation de rindoo-khq,, â l’ouest , ^ 
sous le nom de Gaur ; sa position répond au Paropa- 
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ces qui répondent* à Herat , Zarang , et Aro- 
khage * ; cette dernière est au sud de Candahar. 

13 Arachosia,il passa dans lu eortlrée ndjcicente 
des Indiens , qui répond , je crois,, à Cabul et 
Ghizni ; car aucun des districts situés à l’ouest 
. de la province de Ghizni , ne peut être classé 
parmi ceux de l’Inde. Sur saroute du pays des 
Arachoti ailx Indiens , il traversa des neiges 
profondes; ce sont, je le suppose, de hautes* 
montagnes couvertes de neiges, car la latitude 
est entre le 32 e . et le 34 e . degrés , et il n’est pas 
douteux qu’il ne sagisse des. hautes montagnes - 
au sud et sud-est de Candahar. En accordant 
qu il passa sur des montagnes, nous pouvons 
supposer que c’est une continuation des hau- 
teurs de Suhmandroog , mentionnées da*ts la 
marche de Dara Slieko , et probablement les 
Parveti mons de Ptolémée. 

De la contrée des Indiens, Alexandre s’a- 
vqnça vers la Bactrianef Bactria ),à la pour- 
suite, ou plutôt à la recherche de Bessus. Le 

* . ■ , .. ;• 

* Les noms des places , dans la Carte du pays situe 

entre les sources du Gange et de l’lndtis\, et la mer 
Caspienne , ont leur acception ancienne et moderne: 

* Un trait es tjslacé sous les noms anciens des villes, et ceux 
des provinces sont en lettres italiques-, tandis que les 
noms modernes sont en capitales. 
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mont Caucase se trouve sur la route qu’il suivit 
pour aller dans laBactriane , et ce pays , par son 
nom etsa position, ’re'pond parfaitement à celui 
de Baik. Pour avoir maintenant une opinion 
sur la position d’Alexandrie , nous devons re- * 
chercher où sont situés les passage^ qui con- 
duisent directementdu pays des Indiens dans 
la Bactrianepar le mont Caucase; car, selon 
l’histoire , c’est sur cette ligne tle direction que 
devait être Alexandrie. On fr^Uvera ces passa- 
ges entre Ghourbund et le quartier de Bamian , 
c’est-à-dire , au nord-ouest et à l’ouest de la 
ville de Cabul , et beaucoup à l’Est de Canda- 
hàr. Le cours de la rivière d e*Cophenes doit# 
aussi servir à fixer la position d’Alexandrie. m 
^lle coule entre cette ville , et le lieu où Ale- 
xandre commença ses opérations militaires, 
et probablement presque sur sa route. Dans 
l’arrangement des limites d’Alexandre , la ri- 
vière de Cophenes était la limite orientale de 
la province de Paropamisus dont Alexandrie 
fut regardée comme la capitale ; et cette pro- 
vince , d’après Ptolémée , est entre celles que 
les modernes nomment Korasan et Cabul. Je 
conclus , avec une sorte d’assurance , que la 
rivière Cocv delà géographie turque , et le Cow~ 
.Mail de Baber qui passe par Nughz, et dont 
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les branches principales sont les rivières de 
Ghizniet de Gurdaiz , est la rivière de Cophe- 
nès ;et alors nous devons chercher Alexandrie 
dans le quartier de Bamian ; mais il est impos- 
• sible de deviner sa situation particulière. Quoi- 
qu’il en soit, Alexandrie étant voisine des mon- 
tagnes du nord, fait sur lèquel Arrien appuie 
fortement *, il est presqu’impossible qu-’AIe- 
xandrie et Candahar soient une seule et même 
place * *. * 

Nous aurons occasion de parler ailleurs d’un 
autre fait relattif à la rivière de Gophenes , qui 
prouverait qu’elle ne peut être autre que celle 
*de Nughz. Il fest fâcheux que ni le journal de • 
Forster , ni les manuscrits du colonel Popliam 
ne donnent quelques particularités des rivière» 
qui se trouvent surlaroute entre Cabul et Can- 
. » 

* Il dit ( livye 4 ) qu’ Alexandrie était bâtie parait 
les Paropamisce , et qu’Alexandre , en. y allant de 
l’Oxus , traversa le mont Caucase. Il dit dans le livre 
précédent, qu'Alexandre marcha vers le mont Cau- 
case , et bâtit une ville qu'il nomma Alexandrie. 

** L'aucien nom de Candahar est Balioos , selon 
Kirkpatrick. Ainsi, c'est à tort que l'on ferait venir 
Candahar d 'Iskander ou Alexander. Il se trouve en 
outre une place du nom de Kandar ou Kondar dans 
le cœur du Deccan . où ne péuétra jamais Alexandre, 
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dahar. Pophamdit, à la vérité, que l’on ren- 
contre cinq rivières sur cette route; maisilne 
parle ni de leur grandeur, ni de leurs noms, 
ni de la direction qu’elles suivent. 

En laissait Alexandrie au pied du Caucase , 
Alexandre arriva à la rivière de Coplienes que 
nous avons supposé être la rivière de Cow ou 
Cote- Mail qui passe sous la ville de Nvfghz. 
Il dut la traverser dans la partie supérieure 
de son cours; autremeutles montagnes couver- 
tes de neiges qui séparent le Lumghan du Bun- 
gush , se seraient trouvées entre lui et Bazira ; 
et il n’est question nulle part qu’il ait traversé 
une chaîne de montagnes aussi remarquable. 
Nous pouvons ajouter que ce n’est que la partie 
supérieure de la rivière de Cow qui traverse les 
routes d^l’Indoo-Kho auPanjab.De la rivière 
de Cophenes , Héphestion et Perdiccas à la tête 
d’un fort détachement, s’avancèrent dans la 
contrée de Peucelaotis ( selon Arrien , et Peu- 
colaitis , selon Strabon ) , près de l'Indus , où ils 
devaient faife tous les préparatifs nécessaires 
au passage de ce fleuve. Le nom et la situation 
de cette cdhtrée s’accordent assez avec la mo- 
derne Puck holi , appelée aussi Pehkely , au 
nord d’Attock ; et quoique toute la province 
soit maintenant à l’Est de l’Indus, cependant. 
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comme nous l’avons déjà dit , la ressemblance 
frappante du nom , sa situation géne'rale , la 
probabilité de quelque variation dans les li- 
mites, dans le cours de plusieurs siècles (ainsi 
que cela est arrivé pour Cachemiré et Gabul ) 
me portent à conclure que c’est la même con- 
trée, et que sa capitale était près de la riveocci- 
dentale de 1 Indus, quoiqu’elle se trouve au- 
jourd hui à une distance considérable de ce 
fleuve , et à l’Est ; car l’histoire nous apprend 
que \e.Ss 4 ssaceni ou ^/ssocani répondant à A- 
shenagur ( synonyme de Sewad ) , et Bazira 
qui répond à Bijore, étaient contigusou voisins 
de Peacelaotï j,comme Sewad et Bijore le sont 
aujourd’hui de Pückhoii. 

Héphestion doitavoir séjourné long-tempsà 
Peucelaotis, avant l’arrivée d’Alexandre; et 
comme le prince de cette contrée se révolta , 
le siège de sa capitale dura 30 jours. Alexandre 
lui-même marcha des bords" de la rivière de 
Cophenes contre les sfspii , les Thvrœi , et les 
y/rasaci, nations dont je ne connais ni la situa- 
tion , ni les noms modernes ( à moins que 
Teerah 11e soit Thyra ) ; mais je peifte que c’é- 
taient des soudi visions du moderne Gabul, si- 
tuées entre les rivières de Ghizni et de Gabul , 
à la hauteur d’Irjab et Dukkah* La nature du 
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pays , telle qu’elle est de'erite dans l’histoire , 
indique ce voisinage: il e'tait rude et monta- 
gneux , et cependant la cavalerie pouvait y 
pénétrer: au-delà ^e ces montagnes était la 
ville d’ A rigœus , que l’on pouvait peut - être 
prendre pour Irjab dans la route de Tamerlan, 
près des montagnes méridionales. Dans sa 
marche à Arigœus , Alexandre traversa deux 
rivières , la CJioe et l'Euaspla , et après avoir 
défait les Aspiens en bataille rangée près de 
l’Euaspla , il passa sur le territoire des Gurœi , 
et traversa la rivière de même nom, avec beau- 
coup de difficultés, àcausede la profondeur, 
de la rapidité du courant , et de la nature de 
son lit formé de pierres rondes et glissantes. 
Il marchait alors vers la contrée des A ssaceni 
ou Assacani. Ç’est un point auquel je m’ar- 
rêterai pour essayer de déterminer la position 
d’Alexandrie , par la nature des circonstances 
qui s’y rapportent. La rivière . Gureus paraît 
avoir été la plus considérable de celles qu’il 
rencontra , aprçs avoir passé la CAo<?;elle était 
profonde , mais cependant guéable ; car si son 
armée l’eût traversée en bateaux , ou il n’au- 
rait pas connu la nature de son lit , ou , en la 
connaissant , il ,ne l’eût pas regardée comme 
unobstacle.La description qu'il en fait , et sa • 
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position conviennent au Kameh , ou rivière de 
Cabul, mieux qu’à toute autre , autant que j’en 
puis juger par les renseignemens qui me sont 
parvenus. La Choe et l'Euaspla peuvent être , 
deux des neuf rivières du Lumghanat. Il est 
fort difficile de déterminer la longueur de la 
marche d’Alexandre du Cophenes an Gureus , 
mais il est probable qu’elle fut^de ioo milles 
itinéraires. 

Le pays des Assaceni ou Assacani répond 
au Sewad ( ouSowhad); Ashenagur étant, 
comme nous l’avons observé , l’ancien nom du 
Sewad ; ou plutôt Sewad était une des sou- 
divisions d’ Ashenagur. Aujourd’hui , Sewad 
renferme les trois provinces du Sewad* propre, 
de Bijore et de Béneei’. Ainsi s’opèrent des chan- 
gemens dans les noms et les limites des pro- 
vinces , altérations accélérées souvent par les 
arrangemens arbitraires des registres des reve- 
nus publics. Dans une circonstance comme 
celle-ci il était heureux de trouver le nom 
primitif. Massaga * , capitale <les Assaceni, 
aypnt été prise d’assaut , Alexandre fit somma- 
. , '«* « 

* Baber parte d’uhe ville nommée Mashangur située 
sur la rivière de Sewad ( Manuscrits de Kirhpa- 
trick. ) * 
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tîon à Bcizira , capitale du territoire voisin.de 
st rendre; le district moderne de Bijore est 
dans une position qui répond certainement à 
celui de Bazira , et la ressemblance des noms 
est aussi très-frappante. Nous avons déjà parlé 
de la position et de l’étendue de cette province. 
Sa position devient intéressante, parce que 
l’on y trouve la fameuse montagne d'Aornus 
dont la prise fut un des plus brillans exploits 
d’Alexandre dans cette contrée. Le Ayin Ac- 
baree rie nous apprend point que ce pays ren- 
ferme une montagne si remarquable ; mais il 
le décrit généralement comme un pays très- 
fort, avec des lieux inexpugnables où les ba- 
bitans se retirent au besoin. Arrien dit que la 
base de cette montagne a r8 ou 20 milles * de 

circuit;qu’elle est très-élevée, et que l’onnepeut 

y arriver que par un sentier étroit pratiqué dans 
le roc. Sur son sommet était une étendue assez 
considérable de terres labourables et de pâtu- 
rages , avec des sources d’eau vive; de manière 

qu’une garnison de mille hommes pouvait y 
subsister sans recevoir de secours ét rangerai 
L’Indusne passe pas près de l’Aornus; car ’* 
selon le Ayin Acbaree , le district du Sowhad- 
propree&t entre l’Iudus et Eijore. 

‘ En évaluant le mille à dix stades. 

2 r5 
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Il paraît qû'Alexandre , après la. prise de 
Bazira, et avant l’attaque de l’Aornus (mal- 
gré sa proximité de la première place ) s’a- 
vança vers l’Indus où il prit possession de la 
ville et forteresse de Peucelaotis , et de quel- 
ques autres petites places situées sur l’Indus , 
•ou près de ce fleuve ; et comme Héphestion et 
Perdiccas y parurent , je conclus que c’est la 
ville dont on a déjà parlé comme ayant soutenu 
un siège de trente jours , après .lequel temps 
elle se rendit , sans doute à cause de l’arrivée 
d’Alexandre. 

Nous avons supposé que la contrée de Peuce- 
laotisétaitla moderne Puckholi , et que la ville 
et forteresse dont il sagit, en était la capitale. 
Un léger coup d’œil sur la Carte fera mieux 
connaître les positions relatives des provinces - 
dont on vient de parler , que ne le ferait une 
description écrite , et j’y renvoie mon lecteur. 

Si je ne me trompe , Alexandre laissa der- 
rière lui le rocher d’Aornus, comme je l’ai déjà 
dit, lorsqu’il marcha vers Peucelaotis; il revint 
ensuite sur ses pas( c’est-à-dire, au nord ou 
"nord-ouest ), pour investir cette montagne, et 
il prit sur sa route la ville d’Embolima , située 
près de l’Aornus. Après la prise de ce rocher , 
il fit une seconde expédition dans la contrée de3 
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Assacani , entre Bazira et Peucelaotis. Il re- 
tourna cette seconde fois chez les Assacani 
( le peuple d’Ashenagur ) pour s’emparer de 
* quelques éléphans que l’ony avait fait conduire 
pour les empêcher de tomber entre ses mains. 
11 était sans doute important pour lui d’avoir 
un nombre suffisant d’éléphans à opposer avec 
succès à ceux des ennemis, lorsqu’il arriverait 
sur la rive orientale de l’Indus. Quoiqu’ Ale- 
xandre , par la supériorité de sa dieipline mi- 
litaire , pût mépriser les attaques de ces ani- 
maux , comme l’ont fait dans tous les témps 
les généraux expérimentés , cependant la con- 
naissance qu’il avait de l’esprit humain lui fit 
• conclure que ses soldats auraient plus de con- 
fiance en eux-mêmes , lorsqu’à leurs moyens 
ordinaires d’attaque , ils joindraient ceux qui 
leur paraissaient les plus formidables entre les 
mains de leurs ennemis. On trouva les éléphans 
dans les pâturages près de l’Indus , et on les 
envoya par terre à la grande armée qu’ils ren- 
contrèrent probablement près du pont. Pendant 
ce temps , Alexandre , fatigué de la marche , 
ou par curiosité, désirant s’embarquer sur 
l’indus , fit couper des arbres ( selon Amen), 
et construire des bateaux par le moyen des- 
quels il descendit le fleuve jusqu’au pont. 



Peut-être fit -il construire quelques radeaux ï 
mais il est difficile de concevoir , lorsque l’on 
connaît la construction de toute espèce de ba- 
teaux , qu’il ait pu attendre qu’ils fussent cons- « 
traits , ni qu’il ait été pourvu de ce qui était 
nécessaire à leur équipement si soudain. 

J’ai supposé précédemment qu’ Alexandre 
passa l’Indus à Attock ; aux raisons que j’ai 
alléguées pour soutenir cette opinion, je vais 
en ajouter une autre ; c’est qu’après son arrivée 
au pont , il fit une excursion par terre dans le 
pays situé sur la rive occidentale de l’Indus , 
pour visiter la ville de Nysa ( D’Anville sup- 
pose que c’est Nughz , ou Nagaz , la Na gara , 
ou Dionysiopolis de Ptolémée ) ; et l’on dit . 
qu’alors il pénétra dans le pays situé entre les 
deux rivières de Cophenes et d’indus. Nous 
avons déjà regardé comme prouvé que la ri- 
vière de Cophenes est celle qui passe à Nughz, 
et se jette dans l’Indus 330 ou 35 milles au- 
dessous de la ville d’Attock; et comme la ri- 
vière de Cabul se joint à l’Indus devant la ville 
d’Attock , il est clair qu’avant d’arriver vis-à- 
vis cette ville, fine pouvait être éntrela rivière 
de Cophenes et l’Indus. Si l’on dit quelarivière 
de Cabul était la Cophenes , il n’avait" pas cessé 
d’être entre la Cophenes et l’Indus ; et les mots 
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d’ Amen n'auraient aucune signification. Mai* 
il est probable, d’après toutes les notices, qu’ At- 
tock fut le lieu de passage : c’est là que se 
termine la contrée montagneuse venant du 
nord-est , et que commencent les plaines du 
Panjab : cette circonstance était très-favorable 
au plan qu’il avait formé de pénétrer dansl’Inde, 
et à la construction de son pont difficile à exé- 
cuter sur une rivière aussi large et aussi rapide 
que l’Indus;mais qui offrait moins de difficultés 
dans un pays plat que dans une contrée mon- 
tagneuse. Le pont fut sans doute un pont de 
bateaux , comme celui de Tamerlau , en 1398 ; 
mais Tamerlan passa la “rivière dans une sai- 
son où les eaux étaient basses ( relativement) ; 

* Alexandre , au contraire , la traversa , lors- 
qu’elle était prodigieusement enflée par les 
pluies périodiques. 

. De ce qu’ Alexandre envoya Héphestion des 
bords de la Gophenes , pour s’occuper des mo- 
yens de passer l’Indus dans la contrée de Peu- 
celaotis ( Puckholi ) , on pourrait conclure 
qu’il avait intention de passer le fleuve plus 
haut qu’il ne le fit ensuite : cette idée était assez 
. naturelle , avant qu’il eût appris d’Héphestion 
que , sous tous les rapports ,1a situation n’était 
pas favorable. 
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Je reviens de cette longue digression sur 
Alexandre, à la notice de la géographie mo- 
derne de l’Indus , et des contrées situées sur 
ses bords , dans la partie inférieure de son cours. 

Je suis convaincu que plus nous ferons de pro- 
grès dans la connaissance de la géographie 
particulière des pays situés sur les deuxrives 
de l’Indus supérieur , plus nos idées concer- 
nant les marches d’Alexandre s’éclairciront. 

Les commentaires de l’empereur Baber, cités 
dans le Ayin Acbaree , présentent- déjà une • 
source féconde d’éclaircissemens , particu- 
lièrement dans la province de Cabul , et son 
voisinage. J’espère qUe l’esprit de recherches 
qui s’est manifesté dans les contrées témoins 
des e'vénemens eux-mêmes , égalera l’esprit de 
curiosité qu’ils ont fait naître sur eux dans no- 
tre patrie. 



De l’Indus , et de ses branches 
\ principales au-dessous Je Moult an, 
avec quelques particularités relatives 
au Sindy. 

La limite commune du Moultan et de Canda- 
har , sur la ligne entre les capitales de ces deux 

, * 



« 

* 
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contrées , est à environ 60 milles G. au-Jelà de 
la rive occidentale de l’Indus , comme il paraît 
par la marché de Dara Sheko. Nos recherches 
ont à peine pénétré juscpies-là ; ainsi nous som- 
mes hors d'état de faire connaître cette partie 
à nos lecteurs ; mais il semble que le pays, à 
peu de distance de ITndus à l’ouest,. participe 
de la nature de la province de Makran ( la 
(jcdrosia d’Alexandre ) qui en est voisine , et 
que c’est une espèce de désert. 

Un homme respectable , qui a fait quelque 
séjour dans ce pays , au service de la Compa- 
gnie des Indes-orientales , m’a communiqué 
avec beaucoup de complaisance les renseigne- 
mens les plus surs et des particularités curieu- 
ses concernant la contrée du Sindy, etl’Indus. 
Je les exposerai dans mon Ouvrage , après 
quelques autres détails qui doivent nécessai- 
rement les précéder. 

La Carte d’Asie par D’Anville m’a fourni le 
cours général de l’Indus , à partir d’Attock 
jusqu’au delta ; et j’ai suivi cette autorité , 
parce que c’est la meilleure que je connaisse. 
Je dois principalement à l’itinéraire déjà cité 
d’un missionnaire , les villes situées sur les 
rives du fleuve , et le point du confluent du 
Setlège et de l’Indus. Cet itinéraire place la 
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Jatilude de JBehker à 2j°i2'; et sa distance de 
Moultan étant de 106 2 cosses royales , ou.en- 
viron 2i5 milles G. dans les tables , tout s’ac- 
corde parfaitement avec la position de Moul- 
tan. Le Ayin Acbaree dit que Behker est l’an- 
cien Mansurah. Comme la même compilation 
cite Hajykan pour être un des districts du 
Sindy , et qu’il est certain qu’il existe upe 
grande province de ce nom à l’ouest de l’Indus 
vis-à-vis le Moultan, je ne puis concilier ces 
deux notices qu’en supposant que le Hajykan 
s’étend au sud, le long de l’indus , jusqu’aux 
frontières du Sindy , et qu’une partie peu con- 
sidérable de ce district appartenait au Sindy. 
Dans ce cas , le district de Behker doit être 
restraint principalement au côté oriental de 
l’Iudus. Le Ayin Acbaree ne parle d’aucune 
partie du Hajykan comme appartenant soit au 
Moultan, soit à Candahar. L’itinéraire du mis- 
sionnaire^ 1662 ) dit que lesBalloges étaient 
alors possesseurs du Hajykan ; et nous avons 
supposé que les Oxicani , d’après les histo- 
riens d’Alexandre , étaient les habitans de la 
même contrée. 

Moultan est presqu’à la même distance de 
la mer qu’AUahabad ; c’est-à-dire, à 80c ou 
85 o milles A. , ensuivant le cours du lleuve $ 
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et le missionnaire avec son détachement Fut 
21 jours à le descendre, dans les mois d’octobre 
et de novembre, lorsque^ l’inondation était» 
beaucoup diminuée. 

La navigation de l’Indus et de ses branches 
n’est point interrompue depuis Tatta, capitale 
du Sindy , jusqu’à Moultan et Lahore pour des 
vaisseaux d’environ deux cents tonneaux ; et 
il se fit du temps d’Aureng-Zeb un commercp 
très-considérable entre ces deux places ; mais 
aujourd’hui ce commerce est presque anéanti , 
à cause du mauvais gouvernement du Sindy , 
et probablement des dispositions hostiles des 
Seiks enclins aü pillage , et possesseurs actuels 
des contrées de Moultan et de Lahore. Le ca- 
pitaine Hamilton dit que les bateaux venaient 
en 12 jours de Lahore à Tatta. Si le cana» de 
Férose eût été achevé , il y aurait eu une î lé- 
vigation intérieure non interrompue de Tatta 
au Bengale , et à A^Sam. 

La position géographique de Tatta et celle 
des principales embouchures del’Indus, sont 
dépendantes de la position du Cap Monze , 
comme je l’ai déjà exposé dans cet Ouvrage , 
ou plutôt comme on le suppose ; car la latitude 
de ce cap aurait été de 24°'55' au lieu 'de 24 0 
45 '. L’embouchure de la rivière de Ritchel , 
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portée à 24 0 14'; et celle de Larri-JBunder qui 
était le principal canal de l’Indus , dans le der- 
nier siècle et au commencement du nôtre , por- 
tée à 24 0 44', sonf respectivement à une bu 
deux minutes de la latitude qui leur est assi- 
gnée ; la première par une observation du 
capitaine Scott (24 0 12'); et la seconde parle 
Pilote des Indes-orientales. 

> La ville de Tatta, capitale delà province de 
Sindy , que l’on croit être la Pattala * des an- 
ciens , ou au mojns que l’on suppose voisine de 
sa position, est située, selon un savant qui y a 
fait sa résidence , et dont les observations sont 
infiniment utiles , à environ £8 milles G. au 
nord de Ritchel , et à 5 o à l’Est de cette place , 
de^manière qu’elle doit être à la latitude de 
ZdP&Qi' , longitude‘67° 37' , et à environ 125 

I e ! " 

* Il est impossible de fixer la situation exacte de 
Pattala, parce qu’à proprement parler il y a. deux 
deltas, l’un supérieur , et l’autre inférieur, sans y 
comprendre quelques iles formées par l'Indus , lorsqu’il 
approche de la mer. Tatta n’est pas loin du sommet du 
delta inférieur , et les anciennes notices ne font men- 
tion que d’un grand delta, ayant Pattala à son angle 
supérieur. La carte de Ptolémée place Pattala fort loin 
au-dessous^lu lieu où l’Indus commence à se partager 
eu différentes brandies. 
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milles de lancier, en suivant le cours du fleuve*. 
Selon Thevenot , il y a trois journées de mar- 
che à partir de la ville de Larry-Bunder , que 
le capitaine Hamiltonplaceà 5 ou 61 ieuesdela 
mer. Les trois journées de marche de Theve- 
not peuvent être évaluées à 64 milles G. de dis- 
tance horizontale ; et la distance totale de 
Tatta , à partir de l’embouchure de la rivière 
de Larry-Bunder , peut l’être à environ 68 
milles G., ce qui s’accorde avec la notice que 
nous en avons donnée. 

Selon un itinéraire manuscrit ( conservé par 
N. Whittington , sans aucune date) , Tatta est 
à environ 180 cosses de Radimpour sur la ri- 
vière de Puddar , et à 228 d’Amedabad , en 
passant par Radimpour. Cette dernière ville 
est placée sur la Carte, principalement svû: 

* Voici les détails: De Ritcliel à Sbabunder , envi- 
ron^ milles , en suivant le cours de la rivière , le gi- 
sement beaucoup à l'Est. De-là à Aurungabunder, plus 
de 25 (mais seulement 10 ou 12 par terre) , le cours 
étant un peu plus au nord. De cette place à Tatta , 60 
railles nord-nord-est , ou nord-est par nord. Les détours 
de la rivière sont supposés réduire la distance , sur une 
ligne droite, à 63 railles G. On suppose la latitude de 
Tatta un peu plus de 24° 4o'; et d’après eette donnée, 
on la porte dans la construction de la Carte à 24° 5o'. 
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l’autorité d’une Carte manuscrite du Guzeraf, 
dont il sera parlé dans la suite de cet Ouvrage; 
une déduction de 180 cosses que l’on en ferait, 
placerait Tatta à environ 22 milles G. plus loin 
à l’ouest, que ne l’est la position que nous ve- 
• nous de lui assigner , pourvu que la direction 
générale de la route fût droite ; mais il paraît- 
d’après Jansen et Blaeuqui ont décrit séparé- 
ment cette route, qu’elle présente une courbe 
considérable au sud ; ce qui , par conséquent, 
s’accorderait avec la donnée ci-dessus. O11 en 
peut conclure que les longitudes de Tatta et du 
CapMonze ne sont pas loin de la vérité. La 
route en question passe par le village deNegar- 
Parkar, par la ville de Nuraquimire , et sur 
une portion du territoire de Cutch : elle tra- 
verse aussi le grand désert de sable. 

Oïl ne doit pas s’attendre à trouver ici une 
notice détaillée du nombre et des positions des 
différentes branches et embouchures de l’In- 
dus; il faudrait que l’on en eût levé le plan 
. auparavant. Je n’ai recueilli de particularités 
que sur trois de ces branches, et les voici. A 
170 milles de la mer , en suivant le cours du 
fleuve, l’Indus se divise en deux branches, 
dont la plus occidentale est la plus large. Celte 
branche , après un cours d’environ 5 o milles , 
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au sud-ouest ,se divise en deux : la plus petit© 
prend une direction ouest-sud-ouest , jusqu’à 
Larry-Bunder et Darraway : et la plus large , 
sous le nom de rivière de Ritchel , suit une di- 
rection plus méridionale , jusqu’à la ville ou 
village de Ritchel , sur la côte maritime. (Tatta 
est situé dans ce delta inférieur, et à environ 
5 milles au-dessous de son angle supérieur. ) 
L’autre branche principale dont il reste à par- 
ler , est celle qui borne le côté oriental du delta 
supérieur. Elle est plus petite que la rivière d® 
Ritchel , mais plus large que celle de Larry- 
Bunder,et d’après des re!ations,elle commence 
à l’embouchure du golfe de Gutch , presque 
vis-à-vis la pointe de Jigat. 

On peut conclure de cette donnée , et des 
Cartes de la côte , publiées par M r . Dalrymple , 
que le delta de l’Indus a de longueur environ 
i 5 o milles anglais, le long de la côte, et envi- 
ron r i 5 de profondeur , à partir de la séparation 
des branches supérieures du fleuve , jusqu’au 
point le plus avancé de la côte. Arrien , d’après 
Nearchus , porte la première distance à 1800 * 
stades, et Pline à 220 milles romains ( huit d® 
• 

* Il paraît par Strabon qu’Aristobule ne portait 
qu’à 1000 stades la base du delta. 
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ces stades équivalent à peu près à un mille ). 

La partie basse du delta est coupée par des 
rivières et de petites baies , dans presque tou- 
tes les directions , comme le delta du Gange ; 
mais elle n’est pas, comme ce delta, plantée 
d’arbres. La portion de son terrain qui n’est 
pas couverte d’eau , est hérissée de brossailles j 
le reste ne présente que des marécages mal 
sajlns , et des lacs bourbeux. Un minaret , à 
l’embouchure de la rivière de Ritchel , indique 
la route que l’on ne pourrait distinguer autre- 
ment , tant la côte est basse et uniforme. La 
partie supérieure du delta est bien cultivée , et 
produit du riz en abondance *. 

D’après les idées généralement reçues sur 
la nature et le traitement des Chameaux , on 
ne s’attendrait pas que ce delta , et spécia- 
lement la partie voisine de la mer , serait pro- 
pre à la nourriture de ces animaux. C’est ce- 
pendant ce qui a lieu : les branches tendres 
des brossailles leur servent de fourrage. 

C’est une circonstance très -remarquable , 
que la marée cesse d’être sensible dans ce 

fleuve à 60 ou 65 milles de la mer. Les bores 

■* 



* Le Afin Acbaree dit que les liabitans du Sindy 
se nourrissent principalement de riz et de poisson.' 
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sont hautes et dangereuses à l’embouchure 
C voyez l’Introduction ). 

La largeur de la branche de Ritchel au-des- 
sus de l’endroit où cesse la marée , est évaluée 
à un milj^, et à un demi-mille seulement à 
Tatta *. Il est certain que l’Indus est bien 
moins considérable que le Gange. On estime 
à quatre milles par heure, dans les temps de 
sécheresse, la rapidité de son courant; ce qui 
me paraît exagéré, à moins que la pente ne soit 
plus considérable que je 11e l’imagine; mais 
aussi nous devons convenir que si la marée ne 
* remonte pas plus haut , il faut l’attribuer à 
quelque cause de cette nature. 

La province de Sindy , tant^our des parti- 
cularités du sol et du climat, que pour l’appa- 
repce générale de sa surface, ressemble à I’E- 
gypte. Sa partie basse est composée d’une 
excelleftte terre végétale , et forme un large 
delta, tandis que sa partie supérieure est 
étroite, bornée du côté de la Perse par une 
.chaîne ou des chaînes de montagnes, et de 



* Hamilton a évalué cette largeur à un mille, en 
*®99 > et *1 estime la profondeur à six brasses. Il dit 
aussi que les inondations ontlieu dans les mois d'avril , 
mai et et juin. 
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l’autre par un désert de sable. L’Indus, au- 
moins égal au Nil , coule au milieu de cette 
vallée unie , et l’inonde périodiquement. Pen- 
dant une grande partie de la mousson sud- 
ouest, ou au moins dans les mois $le juillet, 
d’août et une partie de septembre ( saison des 
pluies dans la plupart des autres contrées de 
l’Inde ) , l’atmosphère est ici généralement 
obscurci de nuages ; mais il n’y pleut que dans 
le voisinage de la mer. Les pluies sont rares, 
à la vérité , durant toute l’année. Le capitaine 
Hamilton rapporte qu’il ne plut pas une seule 
fois pendant les trois années qui précédèrent * 
son voyage àTatta. Ce manque de pluies , et le 
voisinage des diserts de sable qui bornent cette 
province à 1 Est , et n’en sont pas éloignés au 
nord-ouest , rendent les chaleurs si violentes* et 
les vents si pernicieux, que les maisons sont 
construites de manière à recevoir de l’air aube- 
soin par le moyen d’ouvertures pratiquées sur 
les" combles , semblables à des tuyaux de petites 
cheminées. Lorsque les vents chauds sont do- 
minans , on ferme exactement toutes les fenê- 
tres; ce qui empêche la portion la plus chaude 
du courant d’air de pénétrer ; et une portion 
plus fraîche , parce qu’elle est plus élevée des- 
cend dans les maisons par les tuyaux. On se 
• garantit 

' ' ‘Vr* 
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garantit encore par ce moyen de nuages de 
poussière qui rendraient les maisons inhabi- 
tables, si l’entrée ne leur en était défendue. 
Les toits sont formés de couches épaisses 
de terre , au lieu de terrasses. Quelques can- 
tons, et particulièrement ceux de la partie 
basse du delta , sont plus funestes aux tempé- 
ramens européens. 

Le Sindy s’étend le long du cours de l’Irtdus », 
depuis son embouchure jusqu’à Behker ou 
Bahkor , sur les frontières du Moultan; et l’on 
peut évaluer salongueurau moins à 300 milles- 
anglais. Sa largeur est fort irrégulière; elle 
peut être d’environ 160 mîhes dans la partie 
la plusdarge. Au nord-est se trouve le territoire 
des,Seiks, et au nord celui du roi de Candahar. 
A l’ouest est Makran * , province de Perse , 
dont le prince est tributaire du roi de Canda- 
har. Un désert de sable borne le Sindy à l’Est , 
et s’étend depuis le territoire de Cutch jus- 

X . s ♦ 

* Makran ou Mocran. Nous avons supposé que 
c’est l’ancienne Gedrosia. Un de ses noms moder- 
nes est Kidge ou Kedge, mot que l’on place souvent 
devant celui de Makran , comme Kidge- Makran. 
Si Kidge ou Kedge était autrefois en usage , il est 
vraisemblable que le mot Gedrosia en est tiré. 
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qu’aux confins du Moultan. Sa longueur est de 
près de 55o milles A. , et sa largeur de ioo à 
i5o. W’endeU » dans sa Relation du pays des 
Rajpoots ( ou Rajpootana ) , dit que la contrée 
commence à devenir sablonneuse immédia- 
tement à l’ouest d’Agimère ; de sorte que le 
désert doit être extrêmement large dans cette 
partie. C’est le désert de sable dont parle Héro- 
dote comme de la limite orientale de l’Inde. 
Le fort d’Ainmercot où se retira l’empereur 
Humaïoon , et où naquit son fils.Acbar, est 
situé dans ce désert. Le Ayin Acbaree place 
ce fort dans la division de Nusserpour de la 
province de Sindy ,*et Ferishta le porte à envi- 
ron ioo cosses de Tatta. On peut supposer 
raisonnablement qu’il se trouve dans ce dé- 
sert quelques cantons habitables, comme les 
Oases * des déserts d’Afrique. 

La ville de Tatta, dont nous avons décrit la 
position , était dans le siècle dernier très-vaste 
et populeuse. C’était une place où se faisait un 
grand commerce. Il y avait des manufactures 
d’étoffes de soie , de laine et de coton., Aujour- 
d’hui la ville est beaucoup moins considéra- 
ble, et elle a conservé très-peu de ses établisse 

6 n • • W ai . # 

* Voyez les Lettres de Sayary sur l’Egypt». 
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mens. Sur les bords de l’Indus , au-dessus du 
delta , on fait une grande quantité de salpêtre , 
et l’on trouve des naines de fer et- de sel dans 
le pays montagneux qui commence à environ 
trois milles au nord-ouest de Tatta. On voit à 
quatre milles de Tatta les ruines d’une ville 
que l’on croit avoir été Braminabad. 

Le lecteur voudra bien se rappeler que 
Nadir Shah , en 1739 , obtint du grand mogol , 
Mahomed Shah , la cession de *la province 
de Sindy , et des autres provinces indiennes 
situées à l’ouest de ITndus, et qu’alors il alla 
visiter Tatta. Abdalla , lorsqu’il s’empara des, 
provinces qui forment aujourd’hui son emyire , 
retint aussi la souveraineté de Sindy; et le 
prince de cette province est , en conséquence , 
tributaire de Timur Shah , roi de Candahar *. 
Ce prince est Mahométan , et d’extraction 
Abyssinienne. Il fait sa résidence ordinaire au 
fort d’Hydrabad situé sur ITndus , près de la 

t *• 

* Mr. Frazer , dans sa Notice sur Nadir Shah , 
donne une copie de ce traité de partage par lequel 
la Nulla Sunkça ou rivière de Sunkra ,■ était la li- 
mite commune entre l’Indostan et les provinces de 
la Perse , près de l’embouchure de l’indus. On peut 
en inférer que la branche orientale de l’indus s» 
nomme Sunkra. * _ 
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tète du delta , et dans le voisinage delà ville 
de Nusserpour,' Les .Indous qui furent les 
premiers habitans du Sindj , et qui , du 
temps du capitaine Hamilton, surpassaient 
en nombre les Mahométans dans la propor- 
tion de io à i , sont traités avec beaucoup de 
rigueur par leurs gouverneurs Mahométans: 
on ne leur permet ni pagodes ni autres lieux 
destinés au culte , et cette sévérité en fait 
émigrer un grand nombre. 

Le Voyageur qui m’a communiqué des 
renseignemens sur cette partie de mon ouvra- 
ge remonta l’Indus jusqu’à la ville de Behker 
située aux deux tiers environ de la route de 
Modltan. Il observa sur les bords du fleuve 
les villes ou villages mobiles dont Nearchus et 
le Ayin Acbaree ont fait mention. Quelques- 
unes de ces places sont les - habitations des 
pêcheurs et des piarchands de bétail ; elles 
changent de position comme un camp. Peu 
de rivières sont aussi poissonneuses que l’Indus, 
■et parmi le poisson que l’on y pêche, il s’en 
trouve d’excellent. 

Entre les différentes tribus qi^i habitent la 
partie montagneuse sur la rive occidentale de 
l’indus , il en est une qui , suivant la relation 
de mon ami, se nomme Nomurdy . Ceu* qui 
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la composent suivent la religion Mahométane : 
ce sont des flibustiers aussi incommodes aux 
villageois qu’aux voyageurs. Le Ayin Acbaree 
fait une mention particulière de cette tribu, et 
porte sa force à 7000 hommes d’infanterie , 
et 5 oo de cavalerie ( vft-s l’an i 56 o ). Comme 
une partie de leur contrée était l’ lndo-Scythie 
ouScythie indienne des anciens, peut-être se- 
raient-ils les descendans des Scythes nomades , 
si toutefois les' Scythes du voisinage du Mont 
Imaus portaient réellement ce nom , et qu’il 
ne leur eût pas été appliqué par les Grecs seuls*. 

• t 

* On lit le passage suivant dans les Eelair- 
cissemens Géographiques sur la Carte de l’Inde, par 
D’Anville ; « On ignore le temps auquel les Scythes 
» sont venus occuper le Sindy. Dans le périple de la 
» mer Erythrée ( 1 ), la ville de Minnagara, la même 
» que Mansora ( 2 ) est qualifiée de capitale de la 
» Scythie. Denis Périegete dit que les Scythes nréri- 
« dionaux habitent sur le fleuve Indus. Eustathe les 
» nomme Indo-Scythes,*et ce que Ptolémée appelle 
» lndo-Scythie , remonte le long de l’Indus jus- 
» qu’au fleuve Coas( 3 ) ». 

( 1 ) La mer d’Arabie, ou la mer d’ûmman. 

( 2 ) Bhakor ou Behker est l’ancienne Mansora — Ayin A&- 
baree. 

( 3 ) Ce fleure passe par Nughz , et se jette dans l’Iudus à 
une distance considérable , au-dessous d’Attock 5 c’est , selon 
saoi , la rivière de Cuw. 



/ 
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On peut aussi mettre en question si les mar- 
chands de bétail dont oh a parlé plus haut, 
n’avaient pas reçu' des Scythes leurs ancêtres ' 
l’usage de transporter leurs maisons ; car cet 
usage, autant que j’ai pu m’en assurer, n’a 
pas lieu dans les autres parties de l’Inde. 

Cutch est un territoire d’une étendue con- 
sidérable , situé au sud-est du Sindy. Les deux 
contrées sont séparées par la branche orien- 
tale de l’Indus. Le pays de Cutch s’étend le 
long de la côte septentrionale du golle du 
même nom , et il est séparé du Guzerat par la 
rivière de Puddar , ou par une de ses branches. 

La capitale actuelle , où réside le Rajah , est 
Boodge-boodge. Elle paraît être la place nom- 
mée Booz dans une Carte manuscrite du Gu- 
zerat qui m’a été communiquée par mon ami ’ 
M r . Dalrymple , et apportée , je crois, de l’Inde 
le gouverneur Hornby *. Elle y est portée 

* Cette Carte qui paraît très -exacte , et con- 
tient plus d’objets que toutes celles du même pays , 
fut faite par un Branûne de Cambay , nommé 
Sadanund , homme d’un génie rare et doué de 
connaissances étendues. Je dois cette information 
à Sir Charles Malet, Résident à la cour Maratte 
du Poonah, qui suggéra le premier l’idée de com- 
poser cette Carte , et m’en adressa une ccpie de 



Digitized by Google 



( 247 ) 

à environ 34 milles G. à l’Est ou est-sud-est 
de la branche orientale de ï’Indus. 

Cutch est composé principalement de mon- 
tagnes, bois et déserts de sable; nous ne 
connaissons rien de l’intérieur. Les embou- 
châmes de plusieurs rivières paraissent sur là 
Carte de sa côte ; et les anciennes Cartes dé- 
crivent la rivière de Puddar, comme se dé- 
chargeant dans le golfe de Cutch par ces em- 
bouchures. Il est possible que la rivière formée 
parle Caggar, et d’autres, se décharge elle- 
même par une ou plusieurs de ces embou- 
chures , à moins qu’elle ne se perde dans le» 
sables du désert qui borne Cutch au nord. 

la main de l’auteur , avec une lettre très-polie. Par 
le moyen de cette communication , et la nature des 
présens que la Compagnie des Indes - orientales 
vient de faire ùMadahow, jeune Paiswah des 
Marattes,je juge que ce prince aime beaucoup les 
études géographiques. Nous pouvons en attendre 
d'excellens matériaux pour la géographie ; maté- 
riaux recueillis dans le pays même, par des Anglais 
propres à ce genre de travail , et protégés par un 
prince savant , plutôt que tolérés par une influence 
politique. Sous ces auspices, le capitaine Reynolds, 
attaché à l'établissement de Bombay , qui s’était 
déjà distingué comme géographe , a tracé quelques 
lignes à travers le Dcccan et la Presqu’île# 
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Sur la côte méridiçmale du golfe de Cutch 
est un district habité par une tribu de pirates, 
nommés Sangariens , qui croisent pour s’empa- 
rer des vaisseaux marchands à l’ouest de l’en- 
trée du golfe persique. La capitale de cet état 
est Noanagur ; Bâte ( ou Bait ) et Aramroy sont 
ses ports principaux. Le Ayin Acbaree parle 
de la fondation de Noanagur par un Rajah qui 
sortit de Cutch, il y a environ 280 ans j et il 
dit que le territoire où il est situé se nomme le 
petit Cutch. Le même livre ne fait aucune 
mention des Sangariens , ni des pirateries 
exercées parle peuple dt Noanagur. 

Nearchus Appelle Sangada et Saranga cer- 
taines parties du pays entre l’embouchure de 
l’Induset larivière ^drabius; mais cette éten- 
due n'était pas assez considérable pour être la 
demeure d’une nation. D’Anville suppose que 
le pays de Sangada était le même que la mo- 
derne Sangara. Si cela était , il faudrait que 
les Sangariens eussent passé d’abord de la rive 
occidentale à la rive orientale de l’Indus , et 
ensuite traversé le golfe de Cutch. Ce dernier 
fait semble vérifié par le Ayin Acbaree. 

On ne peut s’empêcher de remarquer aveo 
quelle exactitude la position et la description 
du havre nommé par Nearchus le port d’aile* 
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xandre , et près duquel se trouvait une île 
appelée Crocola , s'accordent avec la position 
de Crotchey. Cet accord prouve incontesta- 
blement , par la proximité des montagnes aux 
bords de la mer , lorsque la flotte n’était enco- 
re qu’à i5o stades de l’embouchure de l’Indus , 
que Nearchus mit à la ‘voile dans la branche 
occidentale de ce fleuve. Cependant on peut 
conclure de la Relation du voyage d’Alexandre 
par Arrien , sur les deux branches au-dessous 
de Pattala , qu’il choisit la branche la plus 
orientale pour y faire passer la flotte de Near- 
chus jusqu’à l’Océan : Arrien l’appelle la 
branche gauche ; mais cette supposition est 
entièrement détruite , s’il est vrai qu’Alexan- 
dre suivit par terre , et avec un détachement 
de cavalerie , le long de la côte pendant trois 
jours , la direction de sa flotte , c’est-à-dire , 
à l’ouest ; car on ne peut pas supposer qu’il 
préféra de marcher pendant trois jours avec 
de la cavalerie , le long de la côte du delta 
oùil eût rencontré continuellement des rivières 
profondes et des baiesi » . 
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Notice de la Carte des pays situés 
entre les sources des rivières de 
/Inde et la Meh Caspienne. 

La route de M r . Forster , de Candahar à la 
mer Caspienne , jette un jour considérable snr 
la géographie des contrées intermédiaires , et 
sur d’autres parties de géographie, aupara- 
vant enveloppées dans la même obscurité. 
Comme je l’ai déjà dit ailleurs, la discussion 
de la géographie , à l’ouest de Cabul , appar- 
tient moins à l’Inde qu’à la Perse ; et , je vais 
me contenter d’un petit nombre d’observations 
générales sur la petite Carte du pays situé 
entre les sources des rivières de l’Inde , et la 
partie méridionale de la mer Caspienne; car 
ayant eu si souvent occasion de parler des 
pays de la Perse et de la Tartarie contigus aux 
parties nord-ouest de l’Inde , il sera très-agréa- 
ble pour le lecteur de trouver dans cet ouvrage 
une petite Carte de ces parties. Les positions 
relatives des provinces frontières de ces con- 
trées en seront mieux connues , ainsi que les 
sources de l’Indys f du Gange et de l’Oxus. 
Cette Carte servira aussi à donner une idée de 
la route suivie paifM'. Forster, des bords du 



> > - 



. - • 



Digitize 



Gange à la mer Caspienne , dans des pays ou 
n’avaient jamais voyagé des Européens > dans 
des temps modernes, ou au moins. dont on nç 
ne trouve aucune notice dans des relations 
publiées. 

• Entre Candahar et Mescliid - Sirr , sur la 
côte méridionale de la mer Caspienne , la route 
de M r . Forster suit une ligne assez droite par 
Herat, Tershish et Bistam; cette circonstance 
me paraît assez favorable pour employer son 
échelle de parasanges calculées dans cet espace. 
11 évalue cette mesure à deux cosses, ou en- 
viron 3 | milles A. : mais , vu le nombre total 
de parasanges entre Candahar et Meschid-Sirr, 
son évaluation du parasange est trop forte d’en- 
viron un septième , car on verra lorsque nous 
parlerons de la géographie persanne , qu’il 
faudrait 23 ?- de ses parasanges pour former 
le degré d’un grand cercle , en tenant compte 
des sinuosités des routes. Par le moyen de 
cette échelle , j’ai comparé plusieurs des plgces 
intermédiaires surlaCarted’Asie de d’Anville, 
et j’ai osé en changer quelques-unes; car il est 
probable que D’Anville n’avait pas en sa pos- 
session un itinéraire aussi exact que celui de 
M r . Forster. Entre Candahar et Girnmock, M r . 
Forster estime le gisement, à l’ouestet ouest 
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par nord ; et nord , la courte distance entre cette 
dernière place et Herat. Il ne donne aucune 
raison d’un changement si soudain de direction. 
D’Herat à Bistam , la' direction était ouest par 
nord , et le reste de la route , ouest; ouest par 
nord ; et nord-ouest. Ces gisemens paraissent 
en général exacts. 

Nous devons à ce voyageur de nouvelles 
idées relativement au gisement de la chaîne de 
montagnes que l’on suppose communément 
traverser l’Asie de l’ouest à l’Est ; ou plutôt il 
nous reporte aux idées que les anciens nous 
ont laissées. ( Il est hors de doute que les Grecs 
et les Romains connurent mieux la géographie 
particulière de la Perse , qu’elle n’est connue 
dans nos Cartes modernes , quoique nous pla- 
cions avec une précision plus géométrique les 
parties que nous connaissons ). Cette chaîne 
( autrefois nommée Taurus ) qui commence 
dans l’Asie-mineure , et se dirige vers l’Est 
pa j l’Arménie, et ensuite s’écartant au sud-est, 
se termine à la côte méridionale de la mer 
Caspienne , fut continuée par Ptolémée , sous 
les noms de Coronus , Sariphi , et Paropami- 
sus , séparant VHircanie et Tapuri , du pays 
des Parlhes ; la Margiana d* Aria , et la Bac- 
tria de la province de Paropamisua, ou, selon 
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la géographie moderne , séparant le Mazan- 
deran ou Taberistan de Cumis -, les contrées 
du Dahistan , Corcan, et Karasm, du Kora- 
san ; Balk et Gaur du Sigistan ou Seistan : 
Cette chaîne enfin se joignait à celle qui, sous 
le nom de Caucase Indien , séparait l’Inde de 
la Bactriane ( Bactria ) , et ensuite prenait les 
noms à'imauset Êmodus, séparant l’Inde de 
la Scythie. Les modernes* ne connaissent pas 
la direction que suit cette chaîne , en s’éloi- 
gnant du voisinage de la mer Caspienne : ils 
ignorent si elle ne se joint pas réellement 
au Caucase Indien , ce quj est très - pr'ohable , 
quoique, d’après D’Anville , on ne le suppose 
pas ; car il lui donne une direction est-sud-est 
depuis la mer Caspienne , et il la fait passer 
au sud d’Herat. Si cette direction était la véri- 
table , M r . Foyster eût dû traverser cette chaî- 
ne dans sa route à partir de Candahar; tandis 
qu’il ne rencontra de montagnes qu’à xoo mil- 
les de la mer Caspienne ; <Je manière qu’il 
laissa sur sa droite , ou au nord , la continua- 
tion du Caucase Indien , si toutefois c’était 
elle. Je crois réellement que celte chaîne existe, 
presque sous la forme décrite par Ptoléméejcar 
les rivières que traversa M r . Forster ont toutes 
leur direction au midi ; ce qui prouve que les 
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terres élevées sont au nord , quoiqu’on ne les 
voyepas. Par conséquent , c’est par le nord du 
Korasan que doit s’opérer la jonction ( si elle 
existe ) des montagnes Caspiennes et du Cau- 
case Indien.' 

Il est inutile de supposer que cette chaîne 
doive être excessivement élevée dans toutes ses 
parties : on révoque même en doute son exis- 
tence. Ptolémée distingue entre la hauteur du 
Caucase, et la hauteur de sa continuation à 
l’Est sous le nom d'imaus: ce dernier étant 
de beaucoup le plus élevé ; le point de com- 
mencement où le nom change , et l’élévation 
répondent à la partie occidentale de Kuttore , 
et se trouve presque vis-à-vis la source de 
la rivière Suastus ( le Sewad ). Ea chaîné de 
montagnes qu’il nomme l’Imaus-propre et qui 
suit immédiatement l’Imaus à l’occident , oc- 
cupe la place de l’Indoo-Kho , et confine au 
pays des Lambatæ au sud , ( Lumghan ); après 
elle et dans le même ordre vient le Paropa- 
misus qui répond aux montagnes de Gaur , au 
nord et nord-ouest de Candahar. Quant à la 
chaîné que traversa M r .Forster près de la mer 
Caspienne , elle a une direction nord et sud ; 
elle répond aux monts Masdoramus de Ptolé- 
mée, qui terminent le côté oriental de la 
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P j rt hi a - propre , située au sud-est de la mer 
Caspienne. Le nom moderne de cette chaîne 
est Kana - Hoody ; et M r . Forster remarque 
que son élévation est beaucoup plus considé- 
rable à l’ouest qu’à l’Est , de manière que les 
terres du Korasan sont , en général , plus éle- 
vées que celles du côté d’Ispahan. Les monta- 
gnes de Kana-Hoody sont celles que D’Anville 
n prolongées jusqu’à Herat et Cabul; mais 
nous trouvons que leur direction est absolu- 
ment différente. C’est encore une question de 
savoir quelle est leur étendue au sud , ou 
sud-est. 

J’avoue que ce fut pour moi un sujet d’é- 
tonnement, lorsque je vis qu’il n’y avait pas 
de montagnes , entre la province de Cabul et 
Tershish , sur la route que suivit M>. Forster. 
Il ne décrit que quelques côteaux épârs dans 
les lieux où les Cartes représentent ordinaire- 
ment de majestueuses chaînes de montagnes. 
Dans toute sa route de Candahar à la mer 
Caspienne , il ne traversa qu’une rivière trop 
profonde pour être, guéable , quoique son vo- 
yage ait duré depuis le commencement d’août 
jusqu’à la fin de janvier. 

J’ai tracé la marche d’Alexandre à la pour- 
suite de Bessus , etc. pour rendre la Carte plus 
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complette. L’ancien Tapuriyewt être retrouvé 
dans le Tabéristan : Dahe dans le Dahistan; 
^ 4 rachos ia dans Arokhage ; et uiria dans 
Herat ou Harat. Çau-Case et Paro-pamisus , 
noms des chaînes de montagnes au nord-ouest 
de l’Inde, dérivent une partie de leurs noms de 
K ho et de Pahar, mots qui signifient mon- 
tagnes dans les langues Indiennes. Nous avons 
déjà parlé d'imaus . 

Le changement le plus considérable qui ait 
eu lieu dans la géographie du pays contenu 
dans cette petite Carte, depuis la première 
édition de mon Ouvrage , concerne les posi- 
tions du Cashgar et la chaîne de montagnes 
situées à l’ouest de ce pays, relativement ‘à 
l’Lule et à Samarcande. J’en ai déjà parlé, et 
je prie mon lecteur de relire ce que j’en ai 
dit, comme une introduction aux remarques 
suivantes. 

. Samarcande , selon les tables d’Ulug Beig , 
est à gy° 16' à l’Est des îles fortunées; et 
Alep,dans les mêmes tables, est à 72 0 10': 
c’est-à-dire que Samarcande est à 27 0 6' Est 
d’Alep; et cette dernière place étant à 37 0 9 ' 
Est de Greenwich ( selon la connaissance 
» des temps , 34 0 49' Est de Paris*), Samarcande 
serait à 64° i 5 ' Est de Greenwich. Si nous 

comptons^ 
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comptons à partir de Casbin rpii , selon ob- 
servation de Beauchamp, est à 49 0 33' Est de 
Greenwich, et selon Ulug Bt-ig, à rG f 
ouest de Samarcande, cette dernière ville, 
d’après ce calcul , serait à 63° 49 f ; ou 20' plus 
loin à l’ouest, que si l’on comptait d’Alep. 
Mais , après avoir avec beaucoup de peine , 
recherché les détails dé la distance entre Cas- 
bin et Samarcande , et les a voir comparés avec 
les longitudes et les latitudes intermédiaires, 
rapportées dans les tables orientales , j’adopte 
64° i 5 ' pour la longitude de Samarcande. Sa 
latitude , prise au moyen ctapfameux quart de 
cercle d’Ulug Beig , est de 39°37' et quelques» 
secondes. 

•• m • 9 . * . 

Dans cette position , Samarcande est- à 9' - 
degrés de longitude à l’occident de Cachemire, 
selon ma construction ; et à environ âdegrés 



de latitude , au nord de ce pay$. 
■Cash 






hgar , dans les tablés d’Abulfeda, est 
porté à 7 0 30' de longitude Est de Samarcande^ 
par 'Alfàras ; à "7° 5 ' par ^Ib^runi • à 7^14' 
dans les tables d’Ulug Beignet à 8° 10' dttns 
celles de Nasereddin. La pioyenué est d’envi- 
ron 7^ degrés ; cé qui placerait Cas hgar à deux 
degrés ouest de Cachemire. 

Avant de comparer l’évaluation vulgaire 

* a • 17 ’ 
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de la distance entre Samarcande et Casbgar, 
avec la dillérence de longitude entre ces deux 
places^il est nécessaire de déterminer le pa- 
rallèle de Casbgar. On le porte en général dans 
des tables à 44 0 ; ce qui le placerait presque 
nord-est de Samarcande. On peut inférer que 
Cashgarest considérablement au nord de l’Est 
de Samarcande, par la direction des routes 
qui y conduisent, à partir de Samarcande et , 
de Bokhara; la première passant par Cogendet 
Andcgan ( ouFerganab ), deux places situées 
au nord-est de Samarcande; l’une à 7 jour- 
néesde chemin , efcl’autreà onze. De Bokhara, 

Ja route à Casbgar est par Tashkund , plus au # 
nord que Cogend. Maintenant, si la directiorf 
de la route est nord-est, pour onze journées 
de chemin sur 20 qui forment la distance de 
Casbgar à Samarcande , et de 14 sur. 30 , qui* 
forment la distqpce de Bokhara , presque ijord- 
est par nord , c’est une présomption très-forte 
que la direction de foute la ligne est fort loin 
au nord de l’Est. La seuleligne de distancé qui 
pourrait nous aider à déterminer la latitude de . 
Cashgar, est celle que nous dbnne Bernier , 

( Vol 2 , Lettre 9 ) où il fixe la distance de 
Casbgar à Cachemire , à 44 journées par le 
petit Tliibet; mais il y a une route plus courte - 
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par le grand Thibet : et ces journées , quoique 
Bernier ne dise pas que ce soient des journédM| 
deearav«ne, sa relation prouve qu’on ne peut 
pas l’entendre autrement. Or, des journées de 
caravane , sur une distance qui en exige ^4 , 

11e peuvent, dans quelque contrée que ce soit, 
supposer pour chacune plus de 14 milles G. de 
distance directe; et dans certaines contrées, 
cômme sont celles entre Cachemire et Cashgar, 
chaque journée 11e permet de porter la distance 
qu’à onJe ou douze milles. En adoptant cette 
proportion , la distance placerait le parallèle à 
42°.j.5 ', d’après la supposition qu’il y aurait 
degrés ou 8 de longitude entre Samarcande «t 
Cashgar ; et même si l’on en supposait g ou 1 o; 
la ligne de Cachemire est si près d’être méri- 
dionale , que deux degrés de longitude ne fe- 
raient qu’une différence de quelques minutes 
sur la latitude assignéeà Cashgar. 

Quoique l’on 11e puisse pas compter sur un 
résultat exact d’après cette fixation , je crois 
cependant que l’on peut en inférer que Cash- 
gar 11e peut pas êti'eà un parallèle au-dessous 
de 42^°: et ensuite, en adoptant l’une ou l’autre 
des distances de Samarcande ( entre 7^ et ro 
degrés de longitude J, le gisement sera d’est- 
nord-est à l’est-nord-est 5 nord. Strahlenberg * 



_Diaii ized by Google 



ê 



1 ( 260 ) 

* • > 

place Cashgar à 42 de latitude, et à de 

longitude, ouest de Cachemire. Petis de la 
Croix, dans Timur , livre trois, cnap. y, le 
place à 43°. D’Anville ne l’a placé qu’à 40°. 

Les Cartes Russes 11c donnent aucunes idées ' 
qui puissent être suivies pour le quartier de 
Samarcande , et la Tarfarie occidentale , d’au- 
tantplus que, comme il y a une erreur de 5° 
de longitude dans la position de Samarcande 
et des contrées voisines, relativement^ la mer 
Caspienne, le terrein qui aurait occupé le 
quarré de 5° enfre les quatre-vingtième et 
quatre-vingt-cinquième degrés , se trouve là 
efitre le qurftre-vingt-cinquième et le quatre- 
vingt-dixième. Je ne sais à quelle étendue 
celte erreur peut porter les positions situées au 
nord et à l’Est. 

En admettant donc que la capitale du Cash- 
gar est située au parallèle de 42 \ ou environ, 
nous trouverons que sa distance de Samar- 
cande et de Bokliara s’accorde avec la diffé- 
rence de longitude donnée danslestablesorien- 
tales. Il est, à la vérité, très-probable que la 
différence de longitude fut ealculée pour ré- 
pondre à la distance comptée ; et , en supposant 
qu’elle soit réelle , nous avons la satisfaction 
de connaître que nous possédons le total de la 
/ - ♦ 



( &I ) J , . 
distance comptée , selon les idées des naturels 
dn pays; car la distance et la différence de' 
longitude se vérifient l’une par l’autre. 

Sherefeddin ( dans son Histoire de Tamer* 
lan , livre cinq, chapitre 4, traduction de 
Petis de la Croix ) porte la distance entre Sa- 
marcande et Cashgar à 25 journées. Comme 
cette fixation se rencontre dans la notice des 
roufes entre la Bucharie et la Chine , ces jour- 
nées doivent être considérées comme celles 
des caravanes qui passent ordinairement en£re 
les deux contrées * ; et l’évaluation la plus 
forte à laquelle on puisse porter chaque jour- 
née , pour une étendue qui .exige 25 jours de 
marche, est de i5 milles G.; de sorte que la 
somme totale de la distance serait de 375 milles 
en ligne directe. Si l’on considérait les journées 
que fontfes individus, quand ils voyagent pour 
~i 



* Slierefeddin ( dans Timur, livre 3, cliap. 7 ) dit 
qu’Oluc-Yuîduz est à deux mois de voyage de Samar- 
cande, par Jes caravanes. Cashgar se trouve sur- la 
rotfte. D’\nville et Stralilenberg le placent de 470 à 
480 milles G. d'Yulduz,ouâ 3a journéesde caravane, 
de i5 milles chacdne. Il en’ resterait donc 28 pour 
l'espaceentre Cashgar et Samarcande. Quoique ceci ne 
soit pas une preuve positive , c’est au moins une, forte 
présomption. 
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leurs affaires, on pourrait évaluer les milles 
à 16 ; ; et la différence de longitude que pro- 
duirait ce calcul , serait d'environ 8 ~°. On 
trouve dans la collection des voyages d’Astley, 
Vol. 4. page 637, mie autre notice delà dis- 
tance , où celle de Bokhara à Cashgar est por- 
tée à 30 journées *. Dans cette notice, nous 
avons une idée de la valeur des journées »,par 
le nombre de celles entre Bokhara et Urkenje 
que l’on dit être i5 ; et la distance ( d'après ma 
série de positions dans la Perse , etc. ) étant 
d’environ 240 milles G., en donne 16 pour 
chaque jour , pour un voyage de i 5 jours. Si 
nous appliquons cette proportion aux 30 jours 
entre Bokharh et Cashgar ( ce qui est évidem- 
ment trop foit ), nous avons 480 milles „G. 
pour la distance totale, ce qui produirait le 
même résultat que pour les 2Ô jours dê Samar- 
cande , une_ différence de longitude de 7 5 0 . 
Bokhara est à 5 journées ordinairesia l’ouest 
de Samarcande. ' ■ 

On trouve encore une autre notice de la dis- 
tance dans Astley ; mais elle offre unedifté- 
-rence si considérable , que je ne puis en rien 
conclure. Dans celle-ci , Cashgar est porté à 

• 

* Ce sont les journées des marchands avec’ leu/t. 
marchandises. 
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41 jours de marche (sans doute de caravanes ) 
de JBokhara ; et de ces 41 jours les 14 premiers 
sont jusqu’à Tashkund, place située à environ 
200 milles G. nord-est par nord de Bokhara ; 
ce qui produit il> j pour chaque jour. Mais 
comme il reste jusqu’à Cashgar 27 journées , 
quoique Tashkund soit supposéàcinq journées 
plus près de Cashgar, que ne l’est Samarcande, 
ce calcul offre une différence de sept jours, 
et ajouterait presque une augmentation d’en- 
^iion 2 i degrés de^ongitude aux 7! que donne 
la fixation de Sherefeddin. 

d’avoué que si D’Anville n’eût pas adopté 
pour Cashgar une position à 12 .^Est de Samar- 
cande, j’gurais regardé comme inutile de m’ap- 
puyer de tant d’autorités ; car rien ne me paraît 
plus évident que la notice de longitude de 
Cashgar. Mais pour la satisfaction du lecteur, 
autant que pour la matière elle-même qui est 
très-curieuse, en ce qui concerne la géogra- 
phie du pays si peu connu aux Européens , je 
vais insérer un passage très-court , extrait 
d’un auteur oriental. 

.y 

Le Certaine Kirkpatrick cite ainsi S H A h- 
NAw4 Z : u Cashgar éfct borné au nord par les 
» montagnes de Moghulistan , dont une extté- 
» mi lé touche à S H as u et l’autre au Ter fan , 



- t 264-; 

» et de Jà au pays des Calmoucks. A l’ouest, 

• » il est borné par une longue chaîne de mon- 
» tannes d’où sortent pelles de Moghulistan; à 
». l'Est sont des collines de sable ,'des forêts , 

» er des désapts ». Ün 11e parle pas de la limite 
méridionale 

Un nous dit ici fort clairement que la 
limite septentrionale de Cashgar est un rang 
de montagnes qui s’étend d’un côté jusqu’à ► 
SuASiL; c’est-à-dire Tasiikünd, sur la rivière 
de Sillon (ou Jaxartes ), et.que ces montagnes 
sortent d’une autre chaîne qui forme la limite 
occidentale du même royaume. U11 nous laisse 
enteiuîre que^a frontière septentrionale est 
syrlemême parallèle queletcrritoire^leShâsb, 
et l’on . sait qiv’ii est au nord de Cogend , et 
que Tashkund , sa capitale , ést à 42 0 de lati- 
tude , selon les tables d’Abulfeda , Nasereddin 
et L lug-Beig. La longue chaîne de montagnes 
à l'ouest est e’elle qui s’étend du nord de Cache- 
mire à un point entre les sources du Sillon, 
séi>arai,it, dans cette partie, 4 es contrées de # 
Cashgar et du Turkestan. Dans le Timur de 
ShereTeddin, la chaîne se nomme RA|akgou- 
T ac ; et on la regard<^comme inaccessible, 
sous le rapport militaire. Nous devons encore 
une fois reporter l’attention du lecteur sur 
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